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E s s A Y 

SUR 

L* HISTOIRE 

GENERALE, 

ET SUR LES Moeurs et l'Esprit des 
Nations, depuis Charlemagnk 
jusq.u'a nos jours. 

chap. cent^soixante et onzieme. 

DE LA FRANCE SOUS LOUIS Xffl. 

JUS au» AU MINISTERE 

DU CARDINAL DE RICHELIEU. 

Efats Généraux tenus en France. Aiminijlratim 
malheur euTe. Le Maréchal d'Ancre ajfajpfté^ 
fa femme condamnée à être brûlée. Mhujlere du 
Duc de Luîncs. Guerres civiles. Comment le 
Cardinal de Richelieu entra au ConfeiL 

N vit après la mort de Henri IV. com- 
bien la puiiTance , la confîdération 9 
les mœurs, refprit d'une Nation dépen-^ 
H. G. Tom. V. A denc. 




Digitizeckby 



Googk 



2 Louis XIIL 

C H. dent fouvent d*un feul homme. Il tenait par une 

CLXXL adminiftration douce & forte tous les Ordres 

de TEtat réunis , toutes les fadions aflbupies , 

ment de^ les degx Religions dans la paix , les Peuples 

Paris for- ^^"^ l'abondance. La balance de l'Europe était 

ce pai lo dans fa main par fes alliances , par fes tréfors. 

Duc d'E- & par fes armes. Tous ces avantages font per- 

pernon à dus dès la première année de la Régence de 

dojinerlafa y^^^^ j^^rie de Médicis. Le Duc d'Eper-^ 

à MariT ^^" » ^^^ orgueilleux Mignon de Hmri IIL » 

de Médi- ennemi fecret de Heuri 1 V. , déclaré ouverte- 

ds. ment contre fes Miniftres , va au Parlement 

i^to. le jour même que Henri eft affaflîné. D'i"- 

^^^^' pernon était Colonel Général de l'Infanterie; 

le Régiment des Gardes était à fes ordres: 

il entre en mettant la main fur la garde de 

fon épée , & force le Parlement à fe donner 

le droit de difpofer de la Régence , droit qui 

jufqu'alors n'avait appartenu qu'aux Etats Gé- 

néraux. Les Loix de toutes les Nations ont 

toujours voulu que ceux qui nomnient au 

Trône quand il eft vacant , nomment à h 

Régence. Faire un Roi , eft le premier des 

droits ; faire un Régent eft le fécond , & fup- 

pofe le premier. Le Parlement de Paris jugea 

la caufe du Trône, & décida du •pouvoir fu- 

prème , pour avoir été menacé par le Duc d'E- 

pernon , & parce qu'on n'avait pas eu le tems 

d'aifembler les trois Ordres de l'Etat. 

Il déclara par un Arrêt Marie de Médicis 
feule Régente. La Reine vint le lendemain faire 
confirmer cet Arrêt en préfence de fon fils i 

& 
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ÊTAtS GENERAUX. } 

& le Chancelier^ Sillery ^ dans cette céré- Car; 
monîe qu'on appelle Lit de Jujlice , prit l'avis CLXXI. 
des Préfidens avant de prendre celui des Pairs, ^ 

& même des Princes du Sang , qui prétendaient 
partager la Régence* 

Vous voyez par- là i & vous avez fouvcnt 
remarqué) comment les droits & les uFages 
s'établirent , & comment ce qui a été fait 
une fois folemnellement contre les régies an* 
ciennes , devient une régie pour l'avenir i 
jufqu'à ce qu'une nouvelle occaCon l'abolifle. 

Marie de Midicis Régente ^ & non Maîtrefle Noavcî- 
du Royaume, dépenie enprofufions pour s'ac^^^^"*^^ 
quérir des créatures, tout ce que Henri U^^^* 
Grand avait amafle pour rendre fa Nation puit 
fante. Les troupes à la tète defquelles il allait 
combattre , font pour la plupart licentiées i 
les Princes dont il était l'apui font abandon- 
nés. Le Duc de Savoye Charles Emanuel ^ xiit^ 
nouvel Allié de Henri /F. , eft obligé de de- 
mander pardon à Philippe UL Roi d'Efpagne, 
d'avoir feit un Traité avec le Roi dô France; 
il envoyé Ton fils à Madrid implorer la cléw 
mence de la Cour Efpagnole, & s'humilier 
comme un fyjet au nom de fon Père. Les 
Princes d'Auemagne que Henri avait protégés 
avec une armée de quarante mille hommes, 
ne font que faiblement fecourus. L'Etat perd 
toute fa confîdération au dehors ; il eft troublé 
an dedans. Les Princes du Sang & les grands Sei- 
gneurs rempliâent la France de fadtions , ainfi 
%ue du tems de François IL , de Charles iX , 

A a df 
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4 Louïs XIIL 

Cnr. de Henri IIL , & depuis dans la minorité dtt 

^^XXI, £ott/J XIV. 

On aâembie enfin dans Paris les derniers 
g^^Q%^ Etats Généraux qu'on ait tenus en France, Le 
•âauz. P^lc^^nt de Paris ne put y avoir féance. Ses 
Députés avaient afEfté à la grande aflèmblée 
des Notables tenue à Rouen en i f 94. Mais 
ce n'était point là une convocation d'Etats 
Généraux ; les Intendans de finances , les Tré:- 
foriers y avaient pris iéance comme les Ma* 
giftrats. 
l'tJM- L'Univerfité de Paris fomma juridiquement 
^•^ la Chambre du Clergé de la recevoir comme 
afliiler ™^^^^® ^^ ^^^^^ ^ c'était, difai^elle , fon an- 
cien privilège; mais llJniverfîté avait perdu 
Tes privilèges, avec fa confidération , à me* 
fure que les ePprits étaient devenus plus dé. 
liés , fans être plus éclairés. Ces Etats aâèm« 
blés à la hâte n'avaient point de dépôts des 
Loix & des ufages comme le Parlement d'An« 
gleterre, & comme les Diettes de l'Empire: 
ils ne faifaient point partie de la légifbition 
fuprëme; cependant ils auraient voulu être 
Légiflateurs ; c'eft à quoi afpire néceflairemenc 
un Corps qui repréfente une >^tion : il Te 
forme de l'ambition fecrecte de chaque parti- 
culier une ambition générale. 

Ce qu'il y eut de plus remarquable dans ces 
Etats, c'eft que le Clergé demanda inutile^i 
ment que le Concile de Trente fût reçu en 
France, & que le Tiers -Etat demanda non 
moins vainement la publication de la loi , qu'aU' 

cwte 
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Etats Généraux. 5^ 

mme Vuijfance ni temporelle m fthrituelle fia Cm. 
droit àt di^ofer du Bjoyaume^ & de difpenfer^^"^^^^^ 
les Jujets de leur ferment de fidélité 5 ^ que ■ - 
ropinim quHlfoit loifihle de tuer les Bois , efi 
impie ^ détejlable. ^ 

C'était furcout ce même Tiers-Etat de Paris Singutiéi 
qui demandait cette Loi , après avoir voulu re idifFu*. 
dépofèr Henri //J, & après avoir foufifert les*^* 
extrémités de la famine , plutôt que de recon- 
naître Hetrri IV. Mais les (kdions de la Ligue 
étant éteintes, le Tiers -Etat qui compofe le 
fonds de la Nation , & qui ne peut avoir d'in« 
térèt particulier , aimait le Trône , & haï£&it 
les prétentions de la Cour de Rome. Le Car- 
dinal Du Perron oublia dans cette occafion ce 
qu'il devait au fang de Henri IV. & ne {è 
fouvint que de FEglife. Il s'oppofa fortement 
à la Loi propofée , & s'emporta jufqu'à dire 
qu^ il ferait obligé d'excommunier ceux qui s^ohf" 
tineraient à foutenir que PEglife lia pas le pou^ 
voir de dépqjféder les Rois: il ajouta que la 
puiflànce du Pape était pleine , pléniffime^ di^ 
re3e au fpirituel Ç§ indireSe au temporel. La 
Chambre du Clergé gouvernée par le Cardinal 
Du Perron , perfuada la Chambre de la No- 
blejfTe de s'unir avec elle. Le Corps de la No- 
bleflè avait toujours été jaloux du Clergé ; 
mais il affeélait de ne pas penfer comme le 
Tiers Etat. Il s'agiflàit de {avoir û les PuiT- 
{knces fpirituelles ^ temporelles pouvaient dif- 
pofcr du Trône. Le Corps des Nobles aflèmblé 
fe regardait au fonds , & fans & le dire , com- 

A 3 me 
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6 Louïs XIIL 

me une Puiflance temporelle. Le Cardinal leur 
dîfait 5 Si un Roi voulait forcer fes fujets à Je 
faire Ariens ou Mahométans ^ il faudrait le dé^ 
pofer. Un tel difcours était bîen déraifonnable ; 
car il y a eu une foule d'Empereurs & de 
Rois Ariens , & on n'en a dépolé aucun pour 
cette raifon. Cette (uppofition, toute chimé- 
rique qu'elle était, perfuadâit les Députés de 
h Nobleflè , qu'il y avait des cas où les pre- 
miers de la Nation pouvaient détrôner leur 
"Souverain i & ce droit , quoiqu'éloigné , était 
>fi flateur pour l'amour propre ; que la No- 
blefle voulait le partager avec le Clergé. La 
Chambre Eccléfiaftique fignifia à celle du Tieix 
Etat, qu'à la vérité il n'était jamais permis 
^de tuer (on Roi venais elle tint ferme fur ie 
^refte. . , ,. ' I 

Au milieu de cette étrange difpute , le Par- 
lement rendit un Arrêt, qui déclarait Pindé^ 
fendance abfolue.du Trèfte» Loi fondamentale du 
Éqyaume. 

C'était fans doute l'intérêt dô la Cour de 
foutenir la demande du Tiers Etat , & l'Arrêt 
du Parlement , après tant de troubles qui 
■ avaient mis le Trône en danger fous les Ré- 
gnes précédens. La Cour cependant céda aii 
Cardinal Du Perron^ au Clergé, & furtoiit 
à Rome qu'on ménageait : elle étouffa elle- 
même une opinion , fur laquelle fa fureté était 
établie; c'eft qu'au fonds elle penfait alors que 
icette vérité ne ferait jamais réellement com- 
battue par les événemens, & qu'elle voulait 

finir 
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C O N C I N I. 7 

finir des dîfputcs trop délicates & trop odîcufes: Cn. 
elle Tuprima même l'Arrêt du Parlement , fous CLXXI. 
prétexte qu'il n'avait aucun droit de rien fta- ^ 

tuer fur les délibérations des Etats , qu'il leur 
manquait de refpedl, & que ce n'était pas à 
lui à faire des Loix fondamentales ^ ainH elle 
rejetta les armes de ceux qui combattaient pour 
elle, comptant n'en avoir pas befoin: enfin 
tout le réfultat de cette aflemblée , fut de par- 
ler de tous. les abus du Royaume, & de n'en 
pouvoir réformer un feul. 

La France refta dans la confufion , gouvcr- Conciui 
née par le Florentin Condm , devenu jVlaré- 
chal de France fans avoir jamais tiré Tépée, 
& premier Miniftre Gms connaître les Loix du 
Royaume. C'était aflcz qu'il ftit étranger, pour 
que les Princes euflcnt fujét de fe plaindre. 

Marie de Médicis était bien malheureufe 5 Henri 
car elle ne pouvait partager fon autorité avec l*n"ce ^ 
le Prince de Cow^ie, Chef des mécontens , fans^^^^*^^^ 
la perdre , ni la confier à Concini fans indiC 
poîèr tout le Royaume. Le Prince de Condé 
Henri pérc du grand Condé ^ & fils de celui 
qui avait gagné la bataille de Coutras avec 
Henri IV. fe met à la tête d'un parti y Çc 
prend les armes'. La Cour conclut avec lui i^i«^^ 
une paix fimulée , & le fait mettre ^ la Baf- 
tille. 

Ce fut le fort de fon père, de Ibn grand- 
pére, & de fon fils. Sa prifon augmeiuâ le 
nombre des mécontens. Les Gulfes , autrefois 
ennemis fi implacables des Cendés y fe joiguertt 

A4 à 
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8 L.o u ï s XIIL 

Ch. à préfent avec eux. Le Duc de VenJème fils 

CLXXI. dg Henri IV. 9 Je Duc de Nevers de la Maifoti 

^ de Gonzague , le Maréchal de Bouillon , tous 

/?JJ^^'les Seigneurs mécontens fe cantonnent dans 

les Provinces; ils proteftent qu'ils fervent leur 

Roi , & qu'ils ne font la guerre qu'au premier 

Minittre. 

Concini , Maréchal à^ Ancre , afluré de la fa- 
veur de la Reine, les bravait tous. U leva 
fept mille hommes à fes dépens , pour main- 
tenir l'autorité Royale^ ou plutôt la fienne; 
& ce fut ce qui le perdit. U t^ vrai qu'il le- 
yait ces troupes avec une commiiSon du Roi ; 
mais c'était un des grands malheurs de l'Etat» 
qu'ui; étranger qui était venu en France fans 
aucun bien, eût de quoi aâembler une ar- 
mée auflî forte que celles avec lefquelles Henri 
JV. avait reconquis fon Royaume. Prefque 
' toute la France foulevée contre lui ne put le 
faire tomber; & un jeune homme dont il ne 
fe défiait pas, & qui était étranger comme 
lui, caufa fa ruine, & tous les malheurs de 
Marie de Mincis. 

Charles Albert de Lûmes , né dans le Comtat 
d'Avignon , admis avec fes deux frères parmi 
les C^ntilshommes ordinaires du Roi attachés 
à fon éducation , s'était introduit dans la fa- 
miliarité du jeune Monarque , en dreifant des 
pigrièches à prendre des moineaux. On ne 
6'attendait pas que ces amulèmcns d'enfance 
duffent finir par une révolution fanglante. Le 
^îaréchal à^Ancrc lui avait fait donner le Gou- 

vernep 
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CONCINI. 9 

TOrnemcnt d'Amboife, & croyait l'avoir raïs Çn, 
dans fa dépendance : ce jeune homme conqut OLXXî.. 
|c deflein de feîrc tuer fon bienFakeur , d'exiler . * 
la Reine , & de gouverner ^ & il en vint à bout ^j|^^. 
fans aucun obftacle. Il perfuade bientôt au ^^^ 
Roi qu'il efl; capable de régner par lui-même, d'Ancre , 
quoiqu'il n'ait que (eize ans & demi : il lui aflaifiuë 
dit que la Reine fa Mère & Concim le tien- ^^ ^^^ 
nent en tutelle. Le Jeune Roi, à qui on avait ^* 
donné dans fon enrance le fumom de Jujiey 
çonfent i l'aâaiHnat de fon premier Minillxe. 
Le Marquis de Vitri Capitaine des Gardes, 
pu Hallier fon frère, Perjan^ & d'autres le 
tuent à coups de piftolet dans la G)ur même 
du Louvre. On crie. Vive le Roi^ comme 
il on avait gagné une bataille. Lotus XIIL 
& met à la fenêtre , & dit , Je fuis maintenant 
Roi On ôte à la Reine Mère fes Gardes : 
on les défarme ; on la tient en prifon dans fon 
^partement: elle eft enfin exilée à Blois. La 
place de Maréchal de France qu'avait Concim 
eft donnée à Vitri qui l'avait tué. La Reine 
avait récompenfé du même honneur Tloémijies^ 
pour avoir arrêté le Prince de Condi : aufli le 
Maréchal Duc de Bouillon difait, qu'il rougiifait 
d'être Maréchal , depuis que cette Dignité était 
la récompenfé du métier de fergent & de celui 
d'aflàffin. 

La populace toujours extrême , toujours bar-r 
bare quand on lui lâche la bride , va déterrer 
le corps de Concini^ inhumé à St. Germain 
)'Auxerrois , le traîne dans les rues , lui arra- 
che 
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10 L o u ï s XIII. 

Ch. che le cœur ; & il fe trouva des hommes at 

CLXXI. fç2 brutaux pour le griller publiquement fur 

' des charbons & pour le manger. Son corps 

de Con^ fut enfin pendu par le peuple à une potence, 

cini , ï' y ^^^^^ encor dans la Nation un efprit de 

grillé & férocité , que les belles années de Henri IV. 

mange. & le goût des Arts aporté par Marie de Medi^ 

cis , avaient adouci quelque tems , mais qui à 

la moindre occafion reparaiffait dans toute fa 

force. Le peuple ne traitait ainfî les reftcs fan- 

glans du Maréchal d'Ancre , que parce qu'il 

était étranger, & qu'il avait été puîflTant, 

L'Hiftoire du célèbre Nani, les Mémoires 

du Maréchal d'EJlries , du Comte de Brienne , 

rendent juftice au mérite de Concini , & à fon 

innocence ; témoignages qui fervent au moins 

à éclairer les vivans , s'ils ne peuvent rien 

pour ceux qui font morts injuftement d'une 

manière fi cruelle. 

Safem- Cet emportement de haine n'était pas fèulc- 

me con- ment dans le peuple ; une commiflîon eft en- 

damnec : yoyée au Parlement pour condamner le Mare* 

Coufeil- ^^^* ^P^^^ ^^ mort, pour juger fa femme i?/«>- 

1ers refu-^^^^ Galigai •, & pour couvrir par une cruauté 

fent d'af- juridique l'opprobre de raflàflînat. Cinq Con- 

fifter au feillers du Parlement refufèrent d'affifter à ce 

î^ge- jugement ; mais il n'y eut que cinq hommes 

"^^^^^- fages & juftes. ^ 

Jamais procédure ne fut plus éloignée de 
l'équité , ni plus deshonorante pour la r?.î{bn. 

11 n'y avait rien à reprocher à la Maréchale ; 
elle avait été favorite de la Reine, c'était là 

tout 
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tout Ton crime : on Taccufa d'être Ibrciére ; Cr. 
on prit des Agnus Dei qu'elle portait pour des CLXXI. 
Talifmans. Le Confeiller Courtin lui demanda — — ;— 
de quel charme elle s'était fervie pour enfor- ^^ulce 
celer la Reine ? Galigai indignée contre le fQ^^ç'^^^ 
Confeiller, & un peu mécontente de Mcn-ie 
de AfédiciSi répondit : Mon fortilège a été le 
pouvoir que les âmes fortes doivent avoir fur les 
efprits faibles. Cette réponfe ne la fauva pas > 
quelques Juges eurent aflfez de lumière & d'é« 

-quité pour ne pas opiner à la mort : mais le 
refteentrainé par le préjugé public, par l'igno- 

-rance, & plus encor par ceux qui voulaient 
recueillir les dépouilles de ces infortunés , con- 
damnèrent a la fois le mari déjà, mort, & la 1^x7; 
femme, comme convaincus de fortilège, de 
Judaifme , & de malverfations. La Maréchale 

vfut brûlée , & le Favori Luines eut la confif- 
cation. — 

C'eft cette infortunée Galigai qui avait été 
te premier mobile de la fortune du Cardinal 

-de Richelieu^ lorfqu'il était jeune encor, & 

- qu'il s'appellait VAlfbé du Chillon : elle lui avait 
procuré l'Evèché de Luçon , & l'avait enfin 

•fait Secrétaire d'Etat en.itf 16. Il fut envelopé 

' dans la dilgrace de fes protedeurs ; & celui 
qui depuis en exila tant d'autres du haut du 
Trône , où il s'affit près de fon Maître , fut 

• alors exilé dans un petit Prieuré au fond de 
l'Anjou. 

Concini fans être guerrier avait été Maréchal 
ào France j Luines- tat quatre. ans après Con- 

. - - nétable , 
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Cv. nëtable, étant à peine Officier. Une telle ad- 
CLXXI. miniftration infpira peu de refpeâ $ il n'y eut 
^ plus que des fedions dans les Grands & dans 

le Peuple, & on ofa tout entreprendre. 
La Reine Le Duc d'EpemoUi qui avait fait donner la 
J^ére ti. Régence à la Reine, alla la tirer du Château 
9ti£on ^^ ^'^^^ ^^ ^^^ ^^^^ reléguée , & la mena dans 
par le ^^^ terres à Angoulème , comme un Souverain 
Ducd'£-<)ni fecourrait ë)n alliée. 
pernoQ. Cétait- là manifeftement un crime de Léze« 
i4i^. Majefté, mais un crime aprouvé de tout le 
Royaume , & qui ne donnait au Duc dEpemm 
que de la gloire. On avait haï Marie de Mé* 
dicis toute - puiflante , on Paimait malheureu* 
fe. Perfonne n'avait murmuré dafls le Royau- 
me quand Loms XUL avait emprifonné fa me* 
re au Louvre, quand il IHivait reléguée fans 
aucune, raifon ; & alors on regardait comme 
un attentat fefFort qu'il voulait &ire pour ôter 
fa mère à un rebelle. On craignait tellement 
la violence des confeils de Luines^ & les crusui- 
tés de la faibleflè du Roi , que fon propre G)n- 
Sermon feflèur , le Jéfuite Amouoe^ en prêchant de- 
"'"bi" ^^^^ ^"^ avant raccommodement, prononça 
ces paroles remarquables } On ne doit pas croi^ 
re qiCtin Prince religieux tire Pépée pour ver- 
fer le fang dont il eft formé : vous ne permet-- 
irez pas , Sire , que faye avancé un menfonge 
dans la chaire de vérité. Je vous conjure , par 
les entrailles de Jésus -Christ , de ne point 
écouter les confeils violens , ^ de ne pas don^^ 
mr ce fcandale à toute la Chrétienté. 

C'était 
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C'était une nouvelle preuve de la faibleflè C«. 
du Gouvernement , qu'on ofàt parler ainfî en CLXJaw 
«haire. Le Père Amoux ne fe ferait pas exprî* ^ 

mé autrement » fi le Roi avait condamné fa 
Biére à la mort A peine LouSs XIII. avait • il 
alors une armée contre le Dac J^Epemtm. C'é- 
tait prêcher publiquement contre le fecret de 
l'Etat, c'était parler de la part de Dieu contre 
k Duc de Luines. Ou ce Confeâeur avait une 
liberté héroïque & indifcrète , ou il était gagné 
par Mcarie de MéJicis. Quel que (ùt fon motif» 
ce difcours public montre qu'il y avait alors 
de la hardieâe » même dans les efprits qui ne 
femblent faits que pour la foupleâe. Le Con- 
nétable fit quelques années après renvoyer lo 
Confeflèur. 

Cependant le Roi , loin de s'emporter aux Intii- 
violences qu'on femblait craindre , rechercha fa *^*- 
mère , & traita avec le Duc J^Epemon de Cou- x^i^* 
ronne à Couronne. Il n'ofa pas même dans 
fa déclaration dire que d'Epemon l'avait of- 
fenfé. 

A peine le traité de récondUation fut - il Guerre 
figné , qu'il fut rompu s c'étiiit là l'efprit du civUe. 
tems.De nouveaux partifans de Marie armèrent, 
& c'était toujours contre lé Duc de Luines , 
comme auparavant contre le Maréchal à^An-^ 
cre , & jamais contre le Roi. Tout Favori traî- 
nait alors après lui la guerre civile. Loiiis XIIL 
& fa mère fe firent en effet la guerre. Marie 
de Midicis était en Anjou à la tète d'une pe- 
tite armée contre fon fils s on fe battit au 

pont 
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Cir. pont de Ce ; & PEtat était au point de fe ruîne; 
CLXXI. Cette confufion fit la fortune du célèbre Ri^ 
-■ chelieu. Il était Surintendant de la Maifon de 

*^^®* la Reine Mère , & avait fupplanté tous les con- 
fideris de cette Prîncefle , comme il l'emporta 
depuis fur tous les Miniftres du Roi. La fou- 
plefle & la hardicfle de fon génie devaient par- 
tout lui donner la première place ou le per- 
dre. II ménagea raccommodement de la Mère 
& du Fils. La nomination au Cardinalat , que 
la Reine demanda pour lui , & qu'elle obtint 
difficilement, fut larécompenfe de ce fervice- 
Le Duc J^Epermn fut le premier à pofer le^ 
armes , & ne demanda rien : tous les autres fe 
faifaient payer par le Roi , pour lui avoir fait 
la guerre. 

La Reine & le Roi fon fils fe virent à Brif- 
fac, & s'embraflerent en verfant des larmes , 
pour fe brouiller enfuite plus que jamais. Tant 
de faibleflè , tant d'intrigues & de dîvifions à 
la Cour , portaient l'anarchie dans le Royau- ' 
me. Tous les vices intérieurs de l'Etat qui l'at- 
taquaient depuis loîigtems , augmentèrent , 
& tous ceux que Henri IV. avait extirpés , re- 
naquirent. 
Eglife. L'Eglife foufFrait beaucoup , & était encor 
plus déréglée. 

L'intérêt de Henri IV- n'avait pas été de la > 
réformer 5 la pieté de Louis XIII. peu éclai- 
rée laifla fubfifter le défordre ; la régie & la 
décence n'ont été introduites que par Louis 
XIV. Prefque tous les Bénéfices étaient poiTé- 
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des par des laïcs , qui les faifaient àèServk par Cu: 
de pauvres Prêtres à qui on donnait des ga-CLXXt" 
ges. Tous les Princes du Sang poâedaient les - 

riches Abbayes. Plus d'un bien de TEglife était 
regardé comme un bien de famille* On ftipu*- 
lait une Abbaye pour h dot d'une fille ; & un 
Colonel remontait fon Régiment avec le reve- 
nu d'un Prieuré. Les EccléGaftiques de Cour 
portaient fouvent Vépée ; & parmi les duels & 
les combats particuliers qui dëfolaient la Fran- 
ce , on en comptait beaucoup où des gens d'E- 
gliie avaient eu part , depuis le Cardinal de 
Guife , qui tira l'épée contre le Duc de Nevers 
Oonzague en 1617. jufqu'à TAbbë depuis Car- 
dinal de Retz 9 qui fe battait fouvent en fol- 
licitant PArchevèché de Paris. 

Les efprits demeuraient en général groffiers Mœurs. 
& fans culture. Les génies des Malherbes & des 
Racans n'étaient qu'une lumière naiilante qui 
ne fe répandait pas dans la Nation. Une pédan- 
terie fauvage , compagne de cette ignorance qut 
pallàit pour fcience , aigriflait les mœurs de tous 
les Corps deftinés à enfeigner la jeuneflè, & 
même de la Magiftrature. On a de la peine 
à croire que le Parlement de Paris en 1621. 
défendit fous peine de mort de rien enfeigner 
de contraire à Arijiote & aux anciens Auteurs , 
& qu'on bannit de Paris un nommé de Clave 
& fes aflbciés , pour avoir voulu Ibutenir des 
théfes contre les principes dUAriftote fur le nom- 
bre des élémens & fur la matière & la forme. 

Malgré ces mœurs févères > & malgré- ces 
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eut rigueurs 5 la juftice était vénale dans preTque 
^^1^"^ tous les Tribunaux des Provinces. Hertri IV. 
' Pavait avoué au Parlement de Paris , qui fe 

diftingua toujours autant par une probité in-» 
corruptible que par un cfprit de rëfiftance aux 
volontés des Minières & aux Edits pécuniai- 
res. Je fat ^ leur difait-il» que vous ne vendez 
point lajuflicei mais dans d'autres Parlemens 
il faut fouvent fmtenirfon droit par beaucoup 
^argent ': je ni en fownens , g^ foi honrfûli 
moi - même. 
Défordre La Noblefle cantonnée dans fes Châteaux , 
deTEtat. q^, montant à cheval pour aller fcrvir un Gou- 
verneur de Province , ou fe rangeant auprès 
des Princes qui troublaient l'Etat ^ opprimait 
les cultivateurs. Les Villes étaient fans police, 
les chemins impraticables , & infeftés de bri- 
gands. Les Régiftres du Parlement font foi que 
le Guet , qui veille à la fureté de Paris , con- 
fiftait alors en quarante • cinq hommes» qui ne 
fàifeient aucun Cervice. Ces déréglemens que 
Henri IV. ne put réformer, n'étaient pas de 
ces maladies du Corps politique qui peuvent 
le détruire : les maladies véritablement dan-« 
gereufes étaient le dérangement des finances » 
la diflîpation des tréfors amafies par Henri IVj 
la ncceflîté de mettre pendant la paix des im- 
pôts que Henri avait épargnés à fon Peuple 9 
lorfqu'il fe préparait à la guerre la plus impor^ 
tante 5 les levées tyranniques de ces impôts, 
qui n'enrichiâaient que des Traitans ; les for- 
tunes odieufes de ces Traitans > que le Duc de 

Sully 
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Sully avait éloignés, & qui fous les Mintftères C«. 
fuivans s'engraâTèrent du fang du Peuple. CLXXt 

A ces vices qiii faifaient languir le Corps 
politique j fe joignaient ceux qui lui donnaient ç^^" 
fouvent de violentes fecouffes. Les Gouver- ^ Scu 
neurs des Provinces, tjui n'étaient que lesgneurs 
Lieutenans de Henri IV. voulaient être îndë- aevcno* 
pendans de Louis XIII. Leurs droits , ou leurs P«iffani 
ufurpations , étaient immenfes : ils donnaient ^ ^^" 
toutes les Places j les Gentilshommes pauvres ^'*"*^ 
s'attachaient à eux, très- peu au Roi, & encor 
moins à l'Etat. Chaque Gouverneur de Pro- "^ 

vince tirait de fon Gouvernement de quoi poi|* 
voir entretenit des troupes , au lieu de la garde 
que Henri /F. leur avait Ôtéc. La Guicnne 
valait un million de livres au Duc d'Eper^ 

Nous venons de voir ce fujét protéger la 
Reine Mère, faire la guerre au Roi, en re- 
cevoir la paix avec hauteur. Le Maréchal de 
Lefdiguiéres avait trois ans auparavant en i6i6i 
iignalé fa grandeur & la faibleâe du Trône 
d'une manière plus glorieufe. On l'avait vu 
lever une véritable armée à fes dépens;, ou 
plutôt à ceux du Dauphiné, Province dont 
il n'était .pas même Gou^î^rneilr , mais (im- 
plement Lieutenant-Général j mener cette ar- 
mée danç les Alpes malgré les défenfes pofîti- 
v^ & réitjsrées de la Cour , fecourir contré 
les EfpHgnols le Duc de Savoy c que cette 
Cour ^andonnait, & revenir triomphant. La 
France alors éjiait remplie 4^ Seigneurs puiflans 

H. G. lom. V. ,. B comme 
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C H. comme du tcm« de Henri IlL & rCm AaîC 
CLXXI. qye pjijj faible. 

- Il n'eft pas étonnant que la France manquât 

alors la plus heureufe occafion qui fe Çixt pré- 
fentée depuis le tems de Charles - Quint , de 
mettre des bornes à la puiflance de la Maifott 
d'Autriche , en fccourant l'Eledeur Palatin éki 
Roi de Bohème, en tenant la balance de l'Al- 
lemagne fuivant le plan de Henri IV. r auquel 
fe conformèrent depuis les Cardinaux de Kf- 
ehelieu & Mazarin. La Cour avait conçu trop 
d'ombrage des Réformés de France , pour pro- 
téger les Proteftans d^ Allemagne. Elle craignait 
que les Huguenots fiflent en France ce que 
les Proteftans faifaîent dans l'Empire. Maïs fi 
le Gouvernement avait été fernpie & puiflant 
comme fous Henri IV0 , dans les dernières an- 
. nées de Richelieu, Se fous Louis Xi V. , il eût 
aidé les Proteftans d'Allemagne , & contenu 
ceux de France. Le Minîftère de Luines n'avait 
pas ces grandes vues i & quand même il eut pu 
les concevoir, il n'aurait pu les remplir j il 
eût falu une autorité refpcélée, des finances 
en bon ordre , de grandes armées ; & tout cela 
manquait. 

Les divifîons de la Cour fous un Roi qui 
voulait être Maitre , & qui fe donnait toujours 
un Maître, répandaient Pefprit de fédition dans 
toutes les Villes. Il était impoffiWe que ce feu 
ne fe communiquât pas tôt ou tard aux Ré- 
formés de France. C'était ce que la Cour crai- 
gnait } & fa faibleflè avait produit cette crainte; 
elle femait qu'on défebéirait quand elle com- 

man- 
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manderait , & cependant elle voulut com- Cn. 
mander. CLXXI. 

Louis XIIL réoniffaît àlofs le Bearn à la " 

Couronne par un Edit (blemnel j cet Edit ref- *î^,^?' -x 
tituait aux Catholiques le$ Eglifes dont les Hu- ^^^ ^J^^ ' 
guenots s'étaient emparés avant le régne de France 
Henri IV. & que ce Monarque leur avait cofl- forment 
fervées. Le parti s'affemble à la Rochelle , au des Ccr- 
mépris de la défenfe du Roi. L'amour àt la ^^^^ ^^m- 
Bberté fi naturel aux hommes ftatait alors les ^1 ^^^ 
Réformés d'idées républicaines f ils avaient de- y©^"*^** 
vaut les yeux Fexemple des Proteftans d'Alle- 
magne qui les échauffait. Les Provinces où ib' 
étaient répandus en France étaient divifées par 
eux en huit Cercles: chaque Cercle avait u» 
Général comme en Allen^signe : & ces Généraux 
étaient un Maréchal de Boiàllorti un Duc de 
Soubife^ un Duc.de la Trhmuille^ un Chàtil- 
km petit-fils de l'Amiral Co/igniy enfin le Ma- 
réc]:ml de Lefdiguiéres. Le Commandant Gié-*^ 
néral qu'ils devaient choifir en cas de guerre* 
devait avoir un fceau où étaient gravés ces- 
mots , Four Chkist & pour l& Rois c'eftà- 
dire , contre le Koi^ La Rochelle était regardée 
comme la Capitale de cette République ^ qui 
pouvait former un Etat dans l'Etat. 

Les Réformés dès- lors fe préparèrent à lal>e Ko{ 
guerre. , On voit qu'ils étaient aflèz puiflans , l^ur^ait 
puifqu'ils offrirent la placevxie Général au Afa- ^* ^^^^ 
réchal de Lefdiguiéres , avec cent- mille écus ^ * 
par mois. Lefdiguiéres 9 qui voulait être Con-r 
nétable de France »^ aima mieux les combattrai 
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Cff. que les cominancler , & quitta même bîentâc 
CLXXI. jiprès leur Religion : mais il fut trompé d'a- 
' bord dans fes efpérances à la G)ur. Le Duc 

. %6zt. de Lûmes ^ qui ne s'était jamais fervi d'au- 
cune épée , prit pour lui celle de Connétable ; 
& Lefdiguiires trop engagé fut obligé de fervir 
fous Ltiiws contre les Réformés , dont il avait 
été l'apui jufqu'alors. 

Il fallut que la G)ur négociât avec tous les 
Che& du parti pour les contenir, & avec tous 
les Gouverneurs de Province pour fournir des 
troupes. Louis XIIL marche vers la Loire en 
Poitou, en Béarn, dans les Provinces méri- 
dionales s le Prince de Condé eft à la tète d'un 
corps de troupes; le Connétable de Luines 
commande l'armée Royale. 
Ancien- ^^ renouvella une ancienne formalité au- 
nefonna- )ourd'hui entièrement abolie. Lorfqu'on avan- 
litédes qaic vers une ville où commandait un hom- 
Hérauts me fufped, un Héraut d'armes fe préfentait 
fl armes. ^^^^ portes; le Commandant Pécoutait chapeau 
bas: & le Héraut criait, A toi ^ Ifaac, ou 
Jacob teli /^ Roi ton Souverain Seigneur ^ le 
mien , te commande de lui ouvrir ^ de le re^ 
cevoir comme tu le dois , lui & fon armée ; â 
faute de quoi je te déclare criminel de Léze-Ma^ 
jefté au premier chef^ ^ roturier^ toi & ta 
fojlérité: tes biens feront confifqués ^ tes maifom 
rafées , & celles de tes affi/ians. 

Prefque toutes les villes ouvrirent leurs por- 
tes au Roi, excepté St. Jean d'Angeli dont 
il démolit les remparts» & la petite ville de 

Clérac 
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Clérac qui fe rendit à dlfcrétîon. La G>ur en- Ck, 
flée de ce fuccès fit pendre le Ck)nful de Clérac ÇUCH. 
& quatre Paftcurs, ^ 

Cette exécution irrita les Proteftans au lieu z^tz* 
de les intimider. PrefTés dé tous côtés , aban- Benja- 
donnés par le Maréchal de Lefdiguières & par "^ de 
le Maréchal de Bouillon , ils élurent pour leur ^^^ 
Général le célèbre Duc Benjamin de Rohan , ^^^ 
qu'on regardait comme un des plus grands 
Capitaines de fon fiécle , comparable aux Prin- 
ces d^Orange , capable comme eux de fonder 
une République • plus zélé qu'eux encor pour 
fa Religion • ou du moins paraiâànt l'être i 
homme vigilant, infatigable, ne fe permettant 
aucun des plaifirs qui détournent des adirés, 
& fait pour être Chef de parti ; pofte toujours 
gliifant, où l'on a également à craindre fes 
ennemis & fes amis. Ce titre, ce rang, ces 
qualités de Chef de parti , étaient depuis long« 
tems dans prefque toute l'Europe l'objet & 
l'étude des ambitieux. Les Gnelphes & les Gi- 
helins avaient commencé en Italie. Les Gwfes 
& les Coligni établirent depuis en France une 
cfpèce d'école de cette politique , qui fe per- 
pétua jufqu'à la majorité de Louis XIV. 

Louis XII L était réduit à afliéger fes 
propres villes. On crut réuflîr devant Mon- 
tauban comme devant Clérac ^ mais le Con- 
nétable de Luines y perdit prefque toute l'ar- 
mée du Roi fous les yeux de fon Maître. 

Montauban était une de ces villes qui ne 
iûutiendraient pas aujourd'hui uu fiége de qua- 

B 3 tre 
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Ch. tre jours, ville (i mal inveftie, que te Duc 
CLXXI. jç Rohan jetta deux fois du feoours dans la 
"T; place à travers des lignes des aflîégeans. Le 
M ^4u^ Marquis de la Force , qui commandait dans la 
j^^j^ " place , fe défendit mieux qu'il ne fat attaqué. - 
C'était ce même Jacques Nortpar de la Force ^ 
Çi fînguHérement fauve de la mort dans foti 
enfance aux maflacres de la St. harthelemi^ 
& que Louis XIIL fit depuis Maréchal de 
France. Les citoyens de Montauban , à qui 
l'exemple de Clérac inrpirait un courage défed 
péré, voulaient s'enfevelir fous les ruines de 
la ville plutôt que de fe rendre. 
Carme ^ Connétable ne pouvant réuflîr par les 
qui pro- ^^^^^ temporelles , employa les fpiricuelles. Il 
phçtife. fit venir un Carm^ Efpagnol , qui avait , dit- 
on, aidé par lès miracles Tarmée Catholique 
des Impériaux à gagner la bataille de Prague 
contre les Proteftans. Le Carme nommé Do^' 
minique vint au camp 5 il bénit l'armée , dit 
tribua des jignus , & dit au Roi , Vous ferez 
tirer quatre cent coups de canon , ^ au quatre^ 
centième Montauban capitulera. 11 le pouvait 
faire que quatre cent coups de canon bien di- 
rigés produififlènt cet effet: Louis les fit tirer: 
Montauban ne capitula point » & il fut obligé 
de lever le fiége. 

Cet affront rendit le Roi moins refpedable 

aux Catholiques , & moins terrible aux Hu* 

guenots. Le Connétable fut odieux à tout le 

monde. Il mena le Roi fs venger de la difgrace 

DeceikU). de Montauban fur une petite ville de Guienne 

ï^iL nommée Monheur; une fièvre y termina fa 

vie. 
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vie. Tonte efpèce de brigandage était alors fi Ctr. 
ordinaire^ qu'il vit en mourant pilier tous^^^^^^ 
fcs meubles, fpn équipage, fon argent par fcs.. ' 
domcftiques & par fes îbWats^ & qu'il ^^ft^connét • 
à peine ^n drap pour eufevelir Thomme le plus ^[^ x)ue* 
puiâant du Royaume , qui d'une main avait de Lai^ 
tenu répée de G>nniîcab}e, & de l'autre les nés. 
fceaux de France : il mourut hax du peuple & 
<Ie fon Maître. 

LoHïs XIIL étdk malheureutement «ngagé 
dans la guerre contre une partie de Tes fujets. 
Le Duc de Luiues avait voulu cette guerre 
pour tenir (on Maître dans qudque embarras, 
& pour être Connétable. Loiû's XIIL s'était 
accoutumé à croire cette guerre indirpenfable. 
On doit tranfmettre à la poftérité les remon-> 
trances que DupleJJls ^ Mornay lui fit à Tàge 
de près de quatre- vingt ans. Il lui écrivait ainfî, 
après avoir épuifé les raifbns les plus fpécieufes: 
Faire ia guerre à fes fujets , c*eji témoigner de 
ia faibleje. V autorité cmfijle dans robéijfance 
faifible du peuple \ elle s'établit par la prudence 
& par la jujtiçe de celui qui gmveme. La 
force des armes ne fe doit employer que co«- 
treutt ennemi étranger. Le feu Roi aurait bien 
renvoyé a Pécole des premiers élémens de la Pe- 
iitique , ces nouveaux Minijlres £ttat , qui fem^ 
blables aux Chirurgiens ignorons^ n'auraient 
point eu d'autres remèdes à pmpofer que le fer 
& le feu , & qui feraient venus lui confeilter 
de fe couper un bras malade , avec celui qui efi 
i» bon étj9t. 

B 4 Cm 
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Cm. Ces raifons ne perPuadèrenc point la Cour. 
CLXXI. Le bras malade donnait trop de convulfions 
~ ~ au corps : & Louis XI IL n'ayant pas cette force 
«vite de j'^fp^jj ^ç ç^^ p^j-ç q^j retenait les ProtcC. 

contre ^^"^ "^"^ '^ devoir , crut pouvoir ne les re- 
leg Cal- duire que par la force des armes. Il marcha 
viniftes. donc encor contre eux dans les Provinces au- 
delà de la Loire , à la tête d'une petite armée 
d'environ treize à quatorze mille hommes. 
Quelques autres corps de troupes étaient ré- 
pandus dans ces Provinces. Le dérangement 
des finances ne permettait pas des armées plus 
coniidérables , & les Huguenots ne pouvaient 
en oppofer de plus fortes. 

Souhife frère dq Duc de Uohan fe retranche 
avec huit mille hommes dans l'Ifle de Ries, 
féparée du bas Poitou par un petit bras do 
mer. Le Roi y paâe à la tète de Ton armée à 
la faveur du reflux , défait entièrement les en- 
^^^ nemis, & force Soubifs à fe retirer en Angle- 
terre. On ne pouvait montrer plus d'intrépi- 
dité , ni remporter une vidoire plus complette. 
Ce Prince n^avait guère d'autre faibleffe que 
celle d'être gouverné , dans fa maifon , dans 
fon Etat , dans fes affaires , dans (es moindres 
occupations. Cette faibleffe le rendit malheu- 
reux toute fa vie. A l'égard de fa vidloire, elle 
ne fervit qu'à faire trouver aux Che(s Calvi- 
niftes de nouvelles reffources. 

On négociait encor plus qu'on ne fe battait, 
^inH que du tems de la LigU8 9 & dans toutes 
le? guerres civiles. Plus d'un Seigneur rebelle 

Ç04V 
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oondâmné par un Parlement au dernier fup- Cv. « 
plice obtenait des rccompenfes 8( des honneurs, CLXXI. 
tandis qu'on l'exécutait en effigie. Ceft ce qui 
arriva au Marquis de la Force , qui avait chÎK ^*otn. 
l-armée Royale devant Montauban , & qui te- pej^f^j 
nait encor la campagne contre le Roi. Il eut p^r le 
deux cent mille ëcus , & le bâton de Maréchal Roi 
de France. Les plus grands fervices n'euflcnt 
pas été mieux payés que fa foumiffion ne fut ^ 
achetée. Chàtillon^ ce petit -fils de l'Amiral 
ColigJti , vendit au Roi la ville d'Aiguemortes , 
& fut aufli Maréchal. PluHeurs firent acheter 
ainfî leur obéiâance : le feul Lefdiguières ven- 
dit fa Religion^ Fortifié alors dans le Dau- 
phiné, & y faifant encor profefiîon du CaU 
vinifme , il fe laiflait ouvertement folliciter pat 
les Huguenots de revenir à leur parti , & laif- 
fait craindre au Roi qu'il ne rentrât dans la 
faâion. 

On propofa dans le Confeil de le tuer , ou 
de le faire Connétable: le Roi prit ce dernier x^az^ 
parti , & alors Lefdiguières devint en un int 
tant Catholique : il fallait l'être pour être Con- 
nétable, & non pas pour être Maréchal de 
France : tel était l'ufage. L'Epée de Connétable 
aurait pu être dans les mains d'un Huguenot , 
comme la Surintendance des Finances y avait 
été fî longtenis : mais il ne fallait pas que le 
Chef des armées & des Confeils profeàat la 
Religion des Calviniftcs en les combattant. C« 
changement de Religion dans Lefdiguières au- 
Xm deshonoré ^tout particulier qui n'eût eu 

qu'un 
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Ch. qu'an petit intérêt ; mais les grands objets de 
^^^ rambitîon ne connaiflent point la honte» 

Louïs XlII. était donc obligé d'acheter fans 
"j^^ ceflè des ferviteurs, & de négocier avec des 
Psiix rebelles. Il met le fiege devant Montpellier , 
avec les & craignant la même difgrace que devant Mon- 
Huguc- tauban , il confent à n'ètfe reçu dans la ville 
fiw« qu'à condition qu'il confirmera l'Edit de Nantes 
& tous les privilèges^ Il femble qu'en laiflant 
d'abord aux autres villes Calviniftes leurs pri- 
vilèges , & en fuivant les confeils de Du Plef- 
fiS'Momay , il fe feifait épargné la guerre ; & 
on voit que malgré fa viâoire de Ries il ga- 
gnait peu de chofe à la continuer. 

Le Duc de Rohajt , voyant que tout le monde 
négociait, traita auilî. Ce fut hû-même qui 
obtint des habitans de Montpellier qu'ils rece- 
vraient le Roi dans leur ville. Il entama & il 
1^12. conclut à Privas la paix générale avec le Coo- 
nétabie de Lefdiguiéres. Le Roi le paya com- 
me les autres, & lui donna k Duché de Va- 
lois en engagement. 

Tout refta dans 1^ mêmes termes où l'oa 
itatt avant la prife d'armes. Ainfi il en coûta 
beaucoup au Roi & au Royaume pour ne rien 
gagner^ U y eut dans le cours de la guerre 
quelques malheureux citoyens de pendus, & 
les Qiefs rebelles eurent des récompenfes^ 

Le Coiifeil de U>uïs XUL pendant cette 
guerre civile avait été auHî agité que la France^ 
Le Prince de CqhcU accompagnait le Roi, & 
voulait conduire l'armée & l'£tat. Les Minif. 

très 
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très ëtaîcnt partagés j ils n'avaient prcflTë le Ch;. 
Roi de donner l'épée de Connétable à Lefdi- QLiXXL 
guiéres que pour diminuer Tautorité du Prince . 
de Cmdé. Ce Prince lafle de combattre dans ^le Condé 
le cabinet , alla à Rome dès que la paix fut ^ Rome« 
faite , pour obtenir que les Bénéfices qu'il pof- 
fedait , fuiTent héréditaires dans fa Maifon. Il 
pouvait les £aire paflèr a Tes enfans , fans le 
Bref qu'il demanda & qu'il n'eut point. A 
peine put-il obtenir qu'on lui donnât à Rome 
le titre d'Altefle,- & toys les Cardinaux Prè- 
très prirent fans dîlKculté la main fur lui. 
Ce fut là tout le fruit de fon voyage à Rome. 

La Cour délivrée du fardeau d'une guerre 
civile , ruïneufe & infrudueufe , fut en projrc 
à de nouvelles intrigues. Les Miniftres étaient ' 
tous ennemis déclarés les uns des autres , & 
le Roi fe défiait d^eux tous. 

Il parut bien » après la mort du Connétable 
de Luines , que c'était lui plutôt que le Roi 
qui avait perlecuté la Reine Mère. Elle fiit à 
la tète du Confeil dès que le Favori eut ex- 
piré. Cette Princeffe , pour mieux affermir fou 
autorité renaiflànte , voulait faire entrer dans le 
Confeil le Cardinal de Richelieu , fon Favori , Le Car- 
fon Surintendant , & qui lui devait la Pourpre, dînai de 
Elle comptait gouverner par lui, & ne ceflàit J^*^^^" 
de preffer le Roi de l'admettre dans le Minit CQ^f*^! 
tère. Prefque tous les Mémoires de ce tems- 
là font connaître la répugnance du Roi. Il 
traitait de fourbe celui en qui il mit depuis 
toute fa confiance. D lui reprochait jufqu'à fes 
iiiocur& Ce 
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Ch. Ce Prince dévot, fcnipuleux, & foupçoiw 
CLXXI. neux , avait plus que de Taverfion pour les 
. galanteries du Cardinal 5 elles étaient éclatan- 
Introdmt çgg ^ & même accompagnées de ridicule. Il 
Reine s'habillait en Cavalier , & après avoir écrit fur 
Méxe. 'a Théologie , il faifait Tamour en plumet. Les 
Mémoires de Retz confirment qu'il mêlait en- 
cor de la pédanterie à ce ridicule. Vous n'avez 
pas befoin de ce témoignage du Cardinal de 
Retz , puifque vous avez vu les théfes d'a- 
mour que Richelieu fit foutenir -chez fa nièce 
dans la forme des théfcs de Théologie qu'on 
foutîent fur les bancs de Sorbonne. Les Mé- 
moires du tcms difènt encor qu'il porta l'au- 
' dace de fes défirs, ou vrais ou affedés, juf. 

qu'à la Reine régnante Anne d'Autriclye, & 
qu'il en efluya des railleries qu'il ne pardonna 
jamais. Je vous remets fous les yeux ces anec- 
dotes qui ont influé fur les grands événemens. 
Premièrement elles font voir que dans ce Car- 
dinal (! célèbre , le ridicule de l'homme galant 
n'ôta rien à la grandeur de l'homme d'Etat » 
& que les petitefles de la vie privée peuvent 
s'allier avec l'héroifme de la vie publique. En 
fécond lieu elles font une elpèce de démonilra- 
tion parmi bien d'autres , que le Teftament 
politique qu'on a publié fous fon nom ne peut 
avoir été fabriqué par lui. Il n'était pas poflîble 
que le Cardinal de Richelieu^ trop connu de 
Louis XIIL par fes intrigues galantes , & que 
l'amant public de M:rioi Dslorme eut eu le 
firont de recommander la chafteté au chafte 

Louis 
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Louis XII L âgé de quarante ans & accablé de Ck. 
maladies, C LXXL 

La répugnance du Roi était fi forte , qu'il ^ 

falut encor que la Reine gagnât le Surintendant 
la Vieiiville , qui était alors le Miniftre le plus 
accrédité , & à qui ce nouveau Compétiteur 
donnait plus d'ombrage encor qu'il n'infpirait 
d'averfion à Louis XlII. 

L'Archevêque de Touloufe Monchal raporte 
que le Cardinal jura fur THoftie une amitié & 
une fidélité inviolable au Surintendant la Yieu-- 
ville. Il eut donc enfin part au Miniftère mal- t9« Avril 
gré le Roi & malgré les Miniftres : mais il »*^4* 
n'eut ni la première place que le Cardinal de 
la Rochefoucauld occupait , ni le premier crédit 
que la Vieuville conferva quelque tems encore ; 
point de département , point de fupériorité fur 
les autres : il fe bornait ^ dit la Reine Marie 
de Médicis dans une lettre au Roi (on fils , à 
entrer quelquefois au Confeil. C'efl; ainfi que (e 
paflerent les premiers mois de fon introduâion 
dans le Miniftère. 

Je fai encor une fois combien toutes ces pe- 
tites particularités font indignes par elles - mè« 
mes d'arrêter vos regards } elles doivent être 
anéanties fous les grands événemens : mais ici 
elles font néceflaires pour détruire ce préjuge 
qui a fubfifté fi longtems dans le public , aue 
le Cardinal de Richelieu fut Premier Miniftrg 
& Msdtre abfolu dès qu'il fiit dans le Confeil. 
C'eft ce préjugé qu'il fait dire à l'impofteur Au- 
teur du Teftaiwnt politique : Lorfque Votre 

Majefié 
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Ch. Majejfi rifolut de me donner en même tems Peiu 

CLXXI. f^iç de fes Cùnfeils ^ grande part dans fa con^ 

' - fiance , je lui promis d'employer mes foins pour 

~f^ .*^* rabaijfer Porgueil des Grands , rmter les Hiu 

Riche- i^^^ou , ^ relever fon nom dans les Nations 

ëc lie II elt manifeffe que le Cardinal de Richelieu 

peut être n'a pu parler ainfi , puifqu'il n'eut point d*a- 

i'^^^ft^ bord la confiance du Roî. Je n'infifte pas fur 

^gjj^^p^rimprudence d'un Miniftre qui aurait débuté 

litiqi». P^^^ ^^^^ ^ ^^^ Maître , Je relèverai votre nom , 

f & par lui faire fentir que ce nom était avili. 

Te n'entre point ici dans la niultitude des rai- 

lons invincibles qui prouvent que ie Tefiament 

politique attribué au Cardinal de Richelieu n'eft 

& ne peut ètce de lui $ & )e reviens à fon Mi- 

niftère. 

Ce qu'on a dit depuis à Poccafion de fon 
Maufolée élevé dans la Sorbonne , magnum 
difputandi argufHenttim , eft le vrai caradère de 
fon génie & de fes aâions. Il eft très - difficile 
de connaître un homme dont fes flatteurs ont 
die tant de bien & fes ennemis tant de maL 
Il eut à combattre la Maifon S! Autriche^ les 
Cal viniftes 5 les Grands du Royaume , la Reine 
Mère fa bienfaitrice , le frère du Roi , la Reine 
régnante à laquelle il ofa tenter de plaire , en- 
fin le Rot lui-même, auquel il fut toujours 
néceâaire & fouvent odieux. Il était impofiîble 
qu'on ne cherchât pas à le décrier par des li- 
bellesi il y faifait répondre par des panégiriques. 
Il ne faut croire ni les uns m les autres , mais 
Ce repréfenter les Ëaits.» Four 
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Four être fur d« faits autant qtf on: le peur, Cir. 
on dok difcerncr les Mvres. Qiie penfer , par CLXXt 
exemple , de ^Ecrivain de la vie du Père Jo^ ^ 

fsph , qui rapporte une lettre au Cardinal à ce 
fameux Capucin, écrite, dit «-il, imn>édia- 
lement après fon entrée dans k Confeil ? 
j, Comme vous êtes le principal Agent dont 
^DiEU s'eft fervi pour me conduire danstous^ 
^ les honneurs où je me vois élevé , )e me^ 
yy km obligé de vous aprendre qu'il a plû au 
yy Roi de me donner la Charge de fon Premier 
yy Miniftre , à la priëfe de la Reine. 

Le Cardinal n'eut les Patentes de Premier 
Miniftre qu'en iôz^:. Cette place ne s'appella 
point une Charge , & le Capucin Jofeph ne 
l'avait eonckût m aux honneurs m dam ht 

Les Hvres ne font que trop pleins de- fup- 
pofitîons pareille» ^ & ce n'e(| pas un petit tra*- 
vait de démêler le vrai- d^avec le faux. Faifons^ 
nous ici un précis du Miniftère orageux dUr 
Gaixiiiial de Èschelieiti ou plutôt de fon régne.^ 




GMAJt. 
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3Z Ministère du Cardinal 
CHAP.CENT SOIXANTE ET DOUZIEME. 

DU MINISTERE 

DU 

CARDINAL DE RICHELIEU. 

taVicu-TT E Surintendant La Vieuville y qui avait prê- 
viUe en J^ ^^ j^ ^gjj^ ^^ Cardinal de Richelieu pour 
^ ^°* monter au Miniftèrc, en fut écrafé le premier 
SOI bout de fix mois, &1q ferment fur THofL 
tie ne le fauva pas. On- Taccufa fecretcement 
des malverfations dont on peut toujours char- 
ger un Surintendant. 

La Vieuville devait fa grandeur au Chati- 
celier de SiUeri , & l'avait feit difgracier. Il 
eft ruiné à fon tour par celui qui lui devait (a 
place. Ces vidilîtndes fi communes dans toutes 
les Cours ^ Téuient encor plus dans celle de 
Louïs XIII que dans aucune autre. Ce Mi- 
niftre ell; mis en prifon au Château d'Am- 
boife. Il avait commencé la négociation du ma- 
riage entre la fœur de Louïs XII L Henriette § 
& Charles Vtince de^ Gall^, qui fut bientôt 
après Roi de la Grande Bretagne : Le Cardinal 
finit le Traité malgré les Cours de Rome & 
de Madrid. 

Il favorife fous main les Proteftans d'Alle- 
magne, & il n'en eft pas moins dans le deC- 
fein d'àçcabler ceux de France. 

Avant 



Digitized 



byGoogk 



DE Richelieu* .33 

Avajtit fon Miniftère , on négociait vainement C h* 
avec tous les Princes d'Italie , pour empêcher CLXXlî. 
la Maifbn d'Autriche , fi puiflante alors , de de- 
meurer Maîtrefle de la Valteline. teîiiic 

Cette petite Province alors Catholique apar- 
tenait aux Ligues - Grifes qui font Reformées. 
Les Efpagnols voulaient joindre ces Vallées au 
Milanais. Le Duc de Savoye & Venife de con- 
cert avec la France s'oppoîaient à tout agran- 
diflèment de la Maifon d'Autriche en Italie. Le 
Pape Urèain VIII. avait enfin obtenu qu'on 
fëqueftrat cette Province entre fes mains , & 
ne défefpérait pas de la garder. 

Marquemofit Ambafladeur de France à Ro- Belle 8c 
me écrit à Eichelieu une longue dépêche , dans courte 
laquelle il étale toutes les difficultés de cette J^"^!^^ 
afraire. Celui - ci répond par cette fameufc let- ^j^p^i^^j^^g, 
tre : Le Roi a changé de Confeil, & le Minijiè'- i^ç^^ 
re de mcmme : on enverra une armée dans la 
Valteline^ qui rendra le Pape moins incertain 
& les Efpagnols plus traitables. Auflî-tôt le 
Marquis de Couvres entre dans la Valteline 
avec une armée. On ne rcrpede point les dra- 
peaux du Pape, & on affranchit ce pays de 
Finvafion Autrichienne. Ceft-là le premier 
événement qui rend à la France fa confidéra- 
tion chez les étrangers. 

L'argent manquait fous les précédens Mtnif- t^iç. 
tèrcs , & on en trouve aflez pour prêter aux 
Hollandais trois millions deux cent mille H- 
vres , afin qu'ils foient ^en état de foutenir la 
|[ucrre contre ia branche d'Autriche Efpagnole 
if. G. Vm. V. C leur 
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Ch. leur ancienne Souveraine. On fournît de Par- 
CLXXIL gent à ce fameux Chef Mansfelt , qui foute- 
■ naît prefque feul alors la caufe de la Maifon 

LesHu- Palatine & des Proteftans contre la Maifon 
guenots Impériale. 

Français H fallait bien s'attendre, en armant ainfi les 
^imes Proteftans étrangers , que le Miniftère Efpa- 
Efpa-* S*^^^ exciterait ceux de France , & qu'il leur ren- 
gnols , drait ( comme difait Mirabel Ambafladeur d'Et 
comme pagne) Targent donné aux Hollandais. Les 
les Pro- Huguenots , en effet, animés & payés par TEC 
^^"* pagne , recommencent la guerre civile en Fran« 
maiM ^^' ^'^'^ depuis Charles - Quint & François L. 
Tont^t^ que dure cette politique entre les Princes Ca- 
par la tholiques , d'armer les Proteftans che2 autrui , 
Fraacc. & de les pourfuivre chez foi. Pendant cette 
nouvelle guerre contre le Duc de Rohmt & fou 
parti , le Cardinal négocie encor avec les Puit 
îànces qu'il a outragées 5 & ni l'Empereur Fer* 
dinand IL ni thilippe IV. Roi d'Efpagne, n'at- 
taquent la France. 
1^ Ro» La Rochelle commençait à devenir une Puid 
chelle fance. Elle avait alors prefqu'autant de vaif- 
!if?' 1 1 féaux que le Roi. Elle voulait imiter la Hol- 
jjjûjjç^ lande, & aurait pu y parvenir, li elle avait 
trouve parmi les Peuples de fa Religion , des 
Alliés qui la fecouruffent. Mais Je Cardinal de 
liichelieu fut d'abord armer contre elle ces mê- 
mes Hollandais, qui par les intérêts de leur 
fede devaient preniire parti pour elle, & jut 
qu'aux Anglais , qui par Tintérêt d'Etat fem- 
blaient encor plus la devoir défendre. Ce qu'on. 

avait 
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âvaît donné d'argent aux Provinces - Unies , & C «. 
ce qu'on devait leur donner encor , les enga- CLXXlIi 
gea à fournir une flotte contre ceux qu'elles — ^ 
appellaient leurs frères ; de forte que le Roi 
Catholique fecourait les Calviniftes de fon ar- 
gent } & les Hollandais Calviniftes combat- 
taient pour la Religion Catholique i tandis que 
le Cardinal de Richelieu chaifait les croupes du i^iç* 
Pape de la Valteline en faveur des Grifons Hu- 
guenots* 

C'eft un fujet de furprife que Soubife à la 
tète de la flotte Rochelloife ofât attaquer la flot- 
te Hollandaife auprès de Tlfle de Ré , & qu'il 
remportât l'avantage fur ceux qui palfaient alors i^*f» 
pour les meilleurs marins du Monde. Ce fuc- 
cès en d'autre tems aurait fait de la Rochelle 
une République affermie & puifFante. 

Louï$ Xlil. alors avait un Amiral & point 
de flotte. Le Cardinal en commençant fon Mi- 
niftère avait trouvé dans le Royaume tout à 
réparer ou à faire 5 & il n'avait pu dans l'et 
pace d'une année établir une Marine. A peine 
dix ou douze petits vaiâeaux de guerre pou- 
vaient être armés. Le Duc de Montmorenci 
alors Amiral, celui-là même qui £nir depuis 
fa vie fi tragiquement , fut obligé de monter 
fur le vaifleau Amiral des Provinces- Unies; & 
ce ne fut qu'avec des vaifleaux Hollandais & 
Anglais qfu'il battit la flotte de la Rochelle. 

Cette vidoire même montrait qu'il fallait fe 
rendre puiflant fur mer & fur terre , quand 
on avait le parti Calvinifte à foumettre en 

C % Fraa- 
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Ck. France , & la puiflknce Autrichienne à miner 
CLXXII.jans l'Europe. Le Miniftre accorda donc la 
' paix aux Huguenots , pour avoir le tems de 

'^^^- s'afFermir. 
Le Ctrd* Le Cardinal de Richelieu avait dans la Cour 
^t r^" ^^ P^"^ grands ennemis à combattre. Aucun 
brave" Prince du Sang ne l'aimait. Gajion frère de 
tout les J^^'^^ XIIL le détcftait. Marie de Médicis com- 
grands , nicnçait à voir fon ouvrage d'un œil jaloux» 
€c en fait Prefque tous les Grands cabalaient. 
enfermer II ôte la place d'Amiral au Duc de Montmo- 
pluiîeurs. y^ij^i ^ pour fe la donner bientôt à lui-même 
^^^^' fous un autre nom , & par- là il fe fait un en- 
nemi irréconciliable. Deux fils de Henri If^. 
Céfar de Ve^tdome , & le Grand Prieur , veulent 
fe foutenir contre lui , & il les fait enfermer à 
Vincennes. Le Maréchal Ornano , & Talleranâ 
Chalais animent contre lui GaJlon. Il les fait ao 
cufer de vouloir attenter contre le Roi même. 
Il cnvelope dans l'accufation le Comte de SoiJ^ 
fins Prince du Sang, Gajîon frère du Roi , 
& la Reine régnante. 

On dépofe , tantôt que le deflcin des Con- 
jurés a été de tuer le Roi , tantôt qu'on a for- 
mé le deflein de le déclarer impuiffant, de 
l'enfermer dans un Cloître, & de donner fe 
femme à GaJlon fon frère. Ces deux accufa- 
tions fe contredifaient , & ni l'une ni l'au- 
tre n'étaient vraifemblables. Le véritable cri- 
me était de s'être unis contre le Miniftre , & 
d'avoir parle même d'attenter à fa vie. Des 
g6z6. Cooimiâaires jugent Chalais à mort s il eft exé- 
cute 
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ttaé à Nantes. Le Maréchal Omano meurt à ^^- , 
Vincennes i le Comte de Soijfons fuît en Ita- CLXXU j 
lie ; la Duchefle de Chevreufe courtirée aupa* — ^""" 
ravant par le Cardinal , & maintenant accuféc 
d'aroîr cabale contre lui , prête d'être arrêtée, 
pourfuivie par fes Gardes , échape à peine , 
& paiTe en Angletetre. Le frère du Roi eft 
maltraité & obfervé. Arme d'Autriche eft man- La Reine 
dée au Confeil ; on lui défend de parler à au- ^"^^ 
cun homme chez elle qu'en préfence du Roi ** ^^ 
fon mari 5 & on la force de ligner qu'elle eft ^^ 
coupable. 

Les foupçons, la crainte, la défolatîon étaient 
dans la famille Royale , & dans toute la Cour» 
Louis XI IL n'était pas l'homme de fon Royau- 
me le moins malheureux ; réduit à craindre (à 
femme & fon frère , embarraffé devant fa mé- 
Te qu'il avait autrefois fi maltraitée , & qui m 
laiflTaic toujours échaper quelque fouvenir ; plus 
embarraffé encor devant le Cardinal , dont il 
commençait à fèntir le joug ; la crife des af- 
faires étrangères était encor pour lui un nou- 
veau fujet de peine •, le Cardinal de Richelieu 
le liait à lui par ta crainte & par les intrigues 
domeftiques , par la nèceilité de réprimer les 
complots de la Cour , & de ne pas perdre fon 
crédit chez les Nations. 

Trois Miniftres également puiflàns faifaîent Riche- 
alors prefque tout le deftin de l'Europe , OU- Meu, 
vares en Efpagne, Buckittgham en Angleterre , ^"^*^' 
Richelieu en France. Tous trois fe haiiTaient ouvarér 
réciproquement, & tous trois négociaient toû- * 

C 3 jour» 
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Cn. 

CLXXII. 



Caraûê* 
re de 
Buckin- 



jours à la fois les uns contre les autres. Le 
Cardinal de Richelieu fe brouillait avec le Duc 
de Bnckinham , dans le tems même que l'An- 
gleterre lui fourniflait des vaifleaux contre la 
Rochelle , & il fe liguait avec le Comte Duc 
Olivarès , lorfqu'il venait d'enlever la Valtclîne 
au Roi d'Efpagne. 

De ces trois Miniftres le Duc de Buckingham 
paflait pour être le moins Mîniftre j il brillait 
comme un Favori & un grand Seigneur, li- 
bre , franc, audacieux , non comme un homme 
d'Etat; ne gouvernant pas le Roi Charles I. 
par l'intrigue , mais par l'afcendant qu'il avait 
eu fur le père & qu'il avait confervé fur le 
fils. C'était l'homme le plus beau de fon tems, 
le plus fier , & le plus généreux. Il penfait 
que ni les femmes ne devaient rcGfter aux 
charmes de fa figure , ni les hommes à la fu- 
périorité de fon caraâèrc. Enyvré de ce dou- 
ble amour-propre, il avait conduit le Roi Char^ 
les encor Prince de Galles en Efpagne , pour 
lui faire époufer une Infante , & pour brillar 
dans cette Cour, C'eft-là que joignant la ga- 
lanterie Efpagnole à l'audace de fcs entrcprî- 
fes , il attaqua la femme du premier Miniftre 
Olivaris, & fit manquer par cette indifcrétion 
le mariage du Prince, Etant depuis venu en 
France en i62Ç. pour conduire la Princefle 
Henriette ^\j^\\ avait obtenue pour Charles L 
il fut encor fur le point de faire échouer l'afc 
faire par une indifcrétion plus hardie. Cet An- 
glais fit è la Reine Anm ^Autriche une décla- 
ration. 
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mion , & ne fe cacha pas de Taimer , ne pou- Cm. 
vant efpérer dans cette avanturc que le vain C^*XXID 
honneur d'avoir oft s'expliquer. La Reine ële- jj ^^^ ^^ 
vée dans les idées d'une galanterie permife alors déclare» 
en Efpagne , ne regarda les témérités du Duc amou- 
de Hitckingham que comme un hommage à fa reux de 
beauté qui ne pouvait ofFenfer fa vertu. la Reine, 

L'éclat du Duc de Buckingham déplut à la 
Cour de France , fans lui donner de ridicule » 
parce que l'audace & la grandeur n'en font 
pas fufceptibles. D mena Henriette à Londres, 
& y rapporta dans fon cœur fa pafïîon pour 
la Reine, augmentée par la vanité de l'avoir 
déclarée. Cette même vanité le porta à tenter 
un fécond voyage à la Coar de France : 
le prétexte était de faire un Traité contre le 
Duc Olivarèsy comme le Cardinal en avait fait 
un avec Olivarès contre lui. La véritable rai- 
fon qu'il laidait aâez voir , était de fe ra- 
procher de la Reine : non feulement on lui 
en refufa la per million , mais le Roi chaâa 
4^uprès de (a femme pluiieurs domeftiques 
accufés d'avoir favorifé la témérité du Duc de 
Buckingham. Cet Anglais fit déclarer la guer- 
re à la France, uniquement parce qu'on lui 
refufa la permiflîon d'y venir parler de fon 
amour. Une telle avanture femblait être du 
tems des Amaâis. Les affaires du Monde font 
tellement mêlées , tellement enchaînées , que 
les amours romanefques du Duc de Buckingham 
produifirent une guerre de Religion, & la pri-. x^i7- 
fe de la Rochelle. 

C 4 Un 
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Ch. Un Chef de parti profite de toutes les cîr- 

CLXXII . conlbnces. Le Duc de Kohan , auffi profond 

j, dans fes deflèins que Buckingham était vain 

le^^uerre ^^"^ ^^^ ^^'^^ » obtient du dépit de l'Anglais 

civile l'armement d'une flotte de cent vaiflèaux de 

des Hu- tranfport. La Rochelle & tout le parti étaient 

guenots tranquilles ; il les anime , & engage les Rochel- 

contre la lois à recevoir la flotte Anglaife , non pas dans 

^°^- la Ville même, mais dans riûe de Rhé. Le 

Duc de Buckingham defcend dans Tlfle avec 

environ fept mille hommes. Il n'y avait qu'un 

petit Fort à prendre pour fe rendre maître de 

l'Ifle 5 & pour réparer à jamais la Rochelle de 

la France. Le parti Calvinifte devenait alors 

îndomtable. Le Royaume était divifé , 5c tous 

les projets du Cardinal de Richelieu auraiei^t été 

évanouis , fi le Duc de Buckingham avait été 

auffi grand homme de guerre , ou du moins 

auffi heureux , qu'il était audacieux. 

Le Marquis, depuis Maréchal de Tijoiras^ 
Juillet fauva la gloire de la France en confervant l'Ifle 
*^^7* de Rhé avec peu de troupes , contre les A*. 
glais très fupérieurs. Louïs XI IL a le tems 
d'envoyer une armée devant la Rochelle. Son 
frère Gajion la commande d'abord. Le Roi y 
vient bientôt avec le Cardinal. Buckingham eft 
* forcé de ramener en Angleterre fes troupes di- 
minuées de moitié , fans même avoir jette du 
fecours dans la Rochelle , & n'ayant paru que 
pour en hâter la ruine. Le Duc de Rohan 
était abfent de cette Ville , qu'il avait armée 
& expofée. Il foutenait la guerre dans le Lan* 

guedoé 
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giiedoc contre le Prince de Ceiidé & le Duc de C** 
Montmorencu CLXXnj 

Tous trois combattaient pour eux- mêmes ; •— "• 
le Duc de Rohan pour être toujours Chef de 
parti j le Prince de CoTidé , à la tète des trou- 
pes Royales , pour regagner à la Cour fon cré- 
dit perdu i le Duc de Montmorenci à la tète 
âes troupes levées par lui • même & de fa feu- 
le autorité » pour devenir le Maître dans le 
Languedoc dont il était Gouverneur , & pour 
rendre fa fortune indépendante , à l'exemple 
de Lefdiguières. La Rochelle n'a donc qu'elle 
feule pour fe foutenir. Les citoyens animés 
par la Religion & par la liberté , ces deux puif- 
îkns motifs dés Peuples, élurent un Maire 
nommé Guiton^ cncor plus déterminé qu'eux. 
Celui-ci avant d'accepter une place qui lui don- 
nait la Magiftrature & le commandement des 
armes , prend un poignard , & le tenant à la 
main: Je n'accepte y dit - il 9 l'emploi de 'votre 
Maire cpi'à condition d*enfoncer ce poignard 
%dans le cœur du premier qui parlera de fe fen» 
are j ^ qtfon s* en ferve contre moi , fi jamais 
je fonge à capituler. ,^ 

Pendant que la Rochelle le prépare ainfî à Sïigt de 
une réfîftance invincible, le Cardinal de jKi- laRo- 
chelieu employa toutes les reifources pour la ofrelle. 
foumettre ; vaiâeaux bâtis à la hâte , troupes 
de renfort, artillerie, enfin jufqu'au fecours 
de l'Efpagne 5 profitant avec célérité de la hai- 
ne du Duc Oirvaris contre le Duc de Bucking- 
ham^ faifant valoir les intérêts de la Religion, 

pro- 
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49 Ministère de Richelieu. 

Cv- promettant tout» & obtenant des vaiiTeaiix da 

CLXXIL j^qJ d'Efpagne alors Tennemi naturel de la 

" France , pour ôter aux Rochcllois refpérance 

d'un nouveau fecours d'Angleterre. Le Comte 

Duc envoyé Frédéric de Tolède avec quarante 

vaiâeaux devant le port de la Rochelle. 

L'Amiral Efpagnol arrive. Croirait -on que 

le cérémonial rendit ce fecours inutile , & que 

Loiiis XIIL pour n'avoir pas voulu accorder 

à l'Amiral de fe couvrir en fa préfence , vit la 

i^iS. flote Efpagnole retourner dans fes ports. Soit 

t^A^. que cette pedtrfTe décidât d'ime affaire fi im- 

})ortante, comme il n'arrive que trop fouvent, 
bit qu'alors de nouveaux différens au fujet de 
la fucceillon de Mantoue aigriifent la Cour 
Efpagnole, fa âotte parut & s'en retourna > & 
peut-être le Miniftre Efpagnol ne l'avait en- 
voyée que pour montrer fos forces au Miniftre 
de France. 

Le Duc de Buckingham prépare un nouvel 
armement pour fauver la ville. 11 pouvait ea 
très > peu de tems rendre tous les efforts du» 
Roi de France inutiles. La Cour a toujours 
été perfuadée que le Cardinal de Richdieu pour 
parer ce coup fe fervit de l'amour même de 
Buckingham pour Anne d' Autriche ^ & qu'on 
exigea de la Reine qu'elle écrivit au Duc. Elle 
le pria , -dit - on , de différer au moins l'embar- 
quement , & on affûre que la foibleffe de Buc- 
kingham l'emporta fur fon honneur & fur fa 
gloire. 

Cette anecdote peut être fauffe» mais elle a 

acquis 
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acquis tant de crédit, qu'on ne peut s'empè. Cn. 
cher de la rapporter : elle ne dément ni le ca- CLXXI1| 
ràdlcre de Buckingham 5 ni Tcfprit de la Cour ; ^ 

& en efFet on ne peut comprendre comment 
le Duc de Buckingham Te borne à faire partir 
feulement quelques vaifleaux , qui fe montrent 
inutilement, & qui reviennent dans les ports 
d'Angleterre. 

Il n'eft pas moins (îngulier que le Cardinal Le Gar- 
ait feul commandé au fiége , tandis que le Roi ^"^^ ^« 
était retourné à Paris. II avait des Patentes de ?^^^pV 
Général. Ce fut fon coup d'eflai. Il montra ^^^ 
que ta réfblution & le génie fuppléent à tout \ 4'arm^e. 
auiE exadl à mettre la difcipline dans les trou- 
pes , qu'appliqué dans Paris à établir l'ordre , & 
l'un & l'autre étant également difficile. On ne 
pouvait réduire la Rochelle , tant que fon port 
ferait ouvert aux flottes Anglaifes ; il falait le 
fermer & domter la mer. Fornpe Targon , In- 
génieur Italien , avait dans la guerre civile 
précédente imaginé de conftruire une cftacade 
Ains le tems que Louis XIII. voulait aflîéger 
cette Ville , & que la paix fut conclue. Le Car- 
dinal de Richelieu fuit cette vue : la mer ren- 
verfe l'ouvrage : il n'en eft pas moins ferme 
à le faire recommencer. Il commanda une di- 
gue dans la mer d'environ quatre mille fept 
cent pieds de long ,• les vents la détruifent. Il 
ne fe rel)uta pas , & ayant à la main fon Quin- 
te-Curce^ & la defcription de la digue d'/i- 
lexandre devant Tyr , il recommence encor la 
digue. Deux Français , Metefau & Tiriau , 

met- 
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C». mettent la digue en état de réfitter aux vcntr 
O.XXII. g^ gy^ vagues. 

^ Loui's XIII. vient au ficge , & y reftc depuis^ 

le mois de Mars 162g. jufqu'à fa reddition. 
Souvent préfent aux attaques , & donnant l'ex- 
emple aux Officiers , il prefie le grand ouvrage 
de la digue ; mais il efl; toujours à craindre 
que bientôt une nouvelle flotte Anglaife ne 
vienne la renverfcr. La fortune féconde en tout 
cette entreprife. Le Duc de Buckingham était 
prêt enfin de partir & de conduire une flotte 
Sèptemb. redoutable devant la Rochelle , lorfqu'un Ir- 

n^il. landais fanatique PaiTaffina d'un coup de cou- 
teau , fans que jamais on ait pu découvrir fes 
inftigateurs. 

Cependant la Rochelle fans fecours , fans vi«- 
vres 9 tenait par fon feut courage. La mère & 
la fœur du Duc de Rohan fouifrant comme let 
autres la plus dure difette ^ encourageaient les 
citoyens. Des malheureux prêts à expirer de 
faim déploraient leur état devant le Maire G^i- 
ton , qui répondait j Quand il ne 'rejiera plm 
qu'un Jeul homme , il faudra qu'il ferme les portes. 
L'efpérance renaît dans la ville à la vue de 
la flotte préparée par Buckingham ^ qui parait 
enfin fous le commandement de l'Amiral Liwi- 
fey. Elle ne peut percer la digue. Quarante piè- 
ces de canon établies fur un fort de bois dans 
la mer , écartaient les vaifleaux. Louïs fe mon- 
trait fur ce fort expofé à toute l'artillerie de 
la flotte ennemie , dont tous les efforts furent 
inutiles. 

La 
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La famine vainquit enfin le courage des Ro- Cm: 
chelois , & après une année entière d'un ficgc^^'^^^^ 
où ils fe foutinrent par eux-mêmes, ils tu- "* 

rent obligés de fe rendre , malgré le poignard ^«^ 
du Maire , qui reftait toujours fur la table de ^^ife. 
l'Hôtel - de -Vijlle pour percer quiconque par. ^g^ 
lerait de capituler. On peut remarquer que ni oûobr» 
Louis XIIL comme Roi , ni le Cardinal de x6x^«, 
Éichelieu comme Miniftre , ni les Maréchaux 
ée France en qualité d'Officiers de la Couron-. 
ne, ne Ognèrent la capitulation. Deux Maré« 
chaux de Camp fîgnèrent. La Rochelle ne per- 
dit que fes privilèges; il n'en coûta la vie 
à perfonne. La Religion Catholique fut réta- 
blie dans la ville & dans le pays , & on laiflà 
aux habitans leur Calvinifme , la feule chofe 
qui leur rcfta. 

Le Cardinal de Richelieu ne voulait pas laiC- 
fer fbn ouvrage imparfait. On marchait vers 
les autres Provinces où les Réformés avaient 
tant de Places de fureté , & où leur nombre 
les rendait encor puiflans. Il fallait abattre & 
défarmer tout le parti, avant de pouvoir dé- 
ployer en fureté toutes fes forces contre la 
Maifon d'Autriche en Allemagne , en Italie , 
en Flandre , & vers l'Efpagne. Il importait que 
l'Etat fût uni & tranquille , pour troubler & 
divifer les autres Etats. 

Déjà rintérêt de donner à Mantoue un Duc 

dépendant de la France & non de l'Efpagne, 

. après la mort du dernier Souverain , appellait 

)es armes de la France en Italie. Gujiave AdnU 

fh$ 
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Ch. phe voulait defcendre déjà en AUctnagnes & 
CLXXII. il fallait Papuyer. 

'. " Dans ces circonftances épineufes le Duc de 
''•^'ift *^* ^^^^^ ferme fur les ruines de fon parti , traite 
frètent ^^^^ ^® ^^^ d'EFpagne , qui lui promet des 
avec fccours, après en avoir donné contre lui un 
les Efpa- an auparavant. Philippe 1 V. ayant confulté 
gnols fi fon Confeil de G)nfcience , promet trois cent 
Catholi- jjjjiie ducats par an au Chef des Calviniftes de 
HUQs. France: mais cet argent vient à peine. Les 
troupes du Roi défolent le Languedoc. Privas 
eft abandonnée au pillage, & tout y eft tué. 
Le Duc dé Rohan ne pouvant foutenir la guerre, 
trouve encor le fecret de faire une paix géné- 
rale pour tout le parti , auilî bonne qu'on le 
pouvait. Le même homme qui venait de trai- 
ter avec le Roi d'Efpagne , en qualité de Chef 
de parti , traite de même avec le Roi de France 
fon Maître, dans le tems qu'il eft condamné 
par le Parlement comme rebelle i & après avoir 
requ de l'argent de l'Elpagne pour entretenir 
fes troupes , il exige & reçoit cent mille écuf 
t€z9^ de Louis XI IL pour achever de les payer & 
pour les congédier. 

Les villes Calviniftes font traitées comme la 
Rochelle; on leur ôce leurs fortifications & 
tous les droits qui pouvaient être dangereux : 
on leur laiffe la liberté de confcience, leurs 
Temples, leurs Loix municipales, les Cham- 
bres de l'Edit qui ne pouvaient pas nuire. 
Tout eft appaifé. Le 'grand parti Calvinifte, 
au lieu d'établir une domination» eft défarmé 

& 
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& abbattu fans refTource. La Suifle » la Hol- Cfté 
lande n'étaient pas fi puiffantes que ce parti CLXXTIj 
quand elles s'érigèrent en Souverainetés indé- - 

pendantes. Genève qui était peu de chofe , fe 
donna la liberté, & la confçrva. Les Calvi- Les Cal- 
niftes de France fuccombèrent : la raifon en viiiiftcf 
eit que leur parti même était difperfé dans leurs *^^afli»« 
Provinces , que la moitié des Peuples & les 
Parlemens étaient Catholiques , que la puiC* 
fance Royale tombait fur leurs pays tout ou- 
verts, qu'on les attaquait avec des troupes 
fupérieures & difciplinées , & qu'ils eurent à 
faire au Cardinal de Richelieu. 

Jamais Louïs XllL qu'on ne connaît point 
aflez , ne mérita tant de gloire par lui-même; 
car tandis qu'après la priie de la Rochelle les 
armées forçaient les Huguenots à l'obéiffance, 
il (butenait (es Alliés en Italie i il marchait au 
fecours du Duc de Mantoue au travers des Mars 
Alpes au milieu d'un hyver rigoureux, forçait ^^^9* 
trois barricades au pas de Suze , s'emparait 
de Suze , obligeait le Duc de Savoye à s'unir 
à lui , & chaâait les Efpagnols de Cafal 

Cependant le Cardinal de Richelieu négo- Grands 
ciait avec tous les Souverains , & contre la deffeins 
plus grande partie des Souverains. Il envoyait d" Gard, 
un Capucin à la Diettc de Ratisbonne, pour ?l^^*^^*' 
tromper les Allemans, & pour lier les mains *^"' 
à l'Empereur dans les affaires d'Italie. En mê- 
me tems Charnacé était chargé d'encourager 
le Roi de Suéde Gujiave Adolphe à defcendre 
en Allemagne ; entreprife à laquelle Gttjlave 

était 
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Ch- était déjà très-dirpofë. Richelieu fongeait k 
CLXXII. ^^{.Qjiler l'Europe , tandis que la cabale de 
*— — ^ Gajion & des deux Reines tentait en vain de 
le perdre à la Cour. Sa faveur caufait encor 
plus de trouble dans le Cabinet , que Tes in- 
trigues n'en excitaient dans les autres Exzts. 
Il ne faut pas croire que ces troubles de la 
Cour fuflent le fruit d'une profonde politique , 
& de deflèins bien concertés , qui unifient con^ 
tre lui un parti habilement formé pour le faire 
tomber , & pour lui donner un Succeâeur ca« 
pable de le remplacer. L'humeur qui domine 
îbuvent les hommes, même dans les plus gran- 
des affaires , produifît en grande partie ces di- 
Tifions (î funeftes. La Reine Mère , quoiqu'elle 
eût toujours fa place au Cohfeil , quoiqu'elle 
eût été Régente des Provinces en deçà de la 
Loire pendant l'expédition de fbn fils à la Ro- 
chelle , était toujours aigrie contre le Cardinal 
lUrave de Richelieu , qui afFedait de ne plus dépendre 
la Reiûe d'elle. Les mémoires compofés pour la défenfe 
Mërcfa Je cette Princefle rapportent, que le Cardinal 
tiice " étant venu la voir, & Sa Majeilé lui deman- 
dant des nouvelles de fa fanté , il lui répondît 
*^* enflammé de colère & les lèvres tremblantes; 
Je me porte mieux que ceux qui font ici ne vow- 
draient, La Reine fut indignée; le Cardinal 
s'emporta : il demanda pardon 5 la Reine s'a- 
doucit ; & deux jours après ils s'aigrirent en- 
core; la Politique qui furmonte les paflîons 
dans le Cabinet , n'en étant pas toujours maî- 
treife dans la converfation. 

Marie 
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Marie de Médicis ôte alors au Cardinal Ja^,^*\y. 
place de Surintendant de fa maîfon. Le pré- ~^™^ 
mier fruit de cette querelle fat la Patente de ^^ 
Premier Miniftre que le Roi écrivit de fa main ^'^^^ 
en faveur du Cardinal , lui adreflant la parole , Le Gard, 
exaltant fa valeur & fa magnanimité , & lait Premier 
fant en blanc les appointemens de la place pour Miniftre^ 
les fiaire remplir par le Cardinal même. 11 était 
déjà grand Amiral de France fous le nom de 
Surintendant de la Navigation; & ^yant ôté 
aux Calvinittes leurs Places de fûretë , il s'aC 
furait pour lui - même de Saumur , d'Angers, 
de Honfleur, du Havre de Grâce, d'OIeron, 
de rifle de Khé , qui devenaient fes Places de 
fureté contre fes ennemis : il avait des Gar- 
des; fon fafte effaqait la dignité du Trône: 
tout l'extérieur royal raccompagnait , & toute 
l'autorité réfidait en lui. 

Les affaires de l'Europe le rendaient plus Le èari 
que jamais nécelfaire à fon Maître & à l'Etat. Généra- 
L'Empereur Ferdinand IL depuis la bataille de^^"^^' 
Prague s'était rendu defpotique en Allemagne, 
& devenait alors puiflant en Italie.. Ses trou- 
pes afficgeaient Mantouc* La Savoye héfîtait 
entre la France & la Maifon d'Autriche. Le 
Marquis de Spinola occupait le Montferrat avec 
une armée Eipagnole Le Cardinal veut lui- 
même combattre Spinola} il fe fait nommer 
Généraliffime de l'armée qui marche en Italie, 
& le Roi ordonne dans fes provifions , qu'on 
lui obéifïe comme à fa propre perfonne. Ce 
Premier Miniftre faifanc les fondions de Con- 

H. G. Tom. V. D nctable. 
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Ch. nétable» ayant (bus lui deux Maréchaux de 
ClJCXlI. France , marche en Savoye. D négocie dans 
•"■-*' la route , mais en Roi , & veut que le Duc 
itf^a. de Savoye vienne le trouver à Lyoni il ne, 
peut l'obtenir. L'armée Françaife s'empare de 
i^jo. Pignerol, & de Chambery, en deux jours. 
Le Roi prend enfin lui-même le chçmin de 
la Savoye i il amène avec lui les deux Reines» 
Ton frère & toute une Ck)ur ennemie du Car* . 
dinal , mais qui n'efl; que témoin de fes triom- 
phes. Le Cardinal revient trouver le Roi à 
Grenoble ; ils marchent enfèmble en Savoye. 
Une maladie contagieufe attaqua dans ce tems 
Lotus XllI. & l'obligea de retourner à Lyon. 
Combat C'eft pendant ce tems-là que le Duc de Mont^ 
^^y^" morenci remporte avec peu de troupes une 
jgliajie. vjjC^Qifc fignalée au combat de Végliane fur 
Juillet igg Impériaux, les Efpagnols, & les Savoi- 
*^^^* liens : il blefle & prend lui-même le Général 
Doria. Cette adUon le combla de gloire. Le 
Roi lui écrivit j Je me fens obligé envers vous 
autant qu'un Roi le puijfe être. Cette obliga- 
tion n'empêcha pas que ce grand homme ne 
mourût deux ans après fur un échafaut 

Il ne allait pas moins qu'une telle viâoire 
pour foutenir la gloire & les intérêts de la 
France , tandis que les Impériaux prenaient 
& faccageaient Mantoue , pourfuivaient le Dpc 
protégé par Louïs XllI. & battaient les Vé- 
nitiens fes Alliés. Le Cardinal dont les plus 
grands ennemis étaient à la Cour , laidait le 
Duc de Mmtmorenci combattre les ennemis 
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de la France , & obfcrvaîc les Cens auprès du Cn. . 
Roi. Ce Monarque était alors mourant à Lyon. CLXXII; 
Les conâdens de la Reine régnante trop cm- . 
prefles , propofaient déjà à Gafion d'époufer la ^^ç^f 
femme de fon frère, qui devait être bientôt 
veuve. Le Cardinal fc préparaît à fc retirer 
dans Avignon. Le Roi guérit; & tous ceux 
qui avaient fondé des efpérances fur fa mort» 
turent confondus. Le Cardinal le fuivit à Pa-i 
ris î il y trouva beaucoup plus d'intrigues qu'il 
n'y en avait en Italie entre TEmpire, l'Ef- 
pagne , Venife , la Savoye , Rome & la France. 
Mirabel TAmbafladeur Efpagnol était ligué 
contre lui avec les deux Reines. Les deux 
frères Marillac , l'un Maréchal de France ; 
l'autre Garde des Sceaux , qui lui devaient leur 
fortune, fe flattaient de le perdre & de fuc* 
céder à fbn crédit. Le Maréchal de BaJJom^ 
pierre i fans prétendre à rien, était dans leur 
confidence; le premier valet de chambre fif- 
ringhen inftruifait la cabale de ce qui fe pafL 
fait chez le Roi. La Reine Mère ôte une fe4 
conde fois au Cardinal la Charge de Surin- 
tendant de fa maifon, qu'elle avait été forcée^ 
de lui rendre, emploi qui dans l'efpric du' 
Cardinal était au^denous de fa fortune & de 
fa fiené , mais que par une autre fierté il ne 
voulait pas perdre. Sa nièce depuis Duchefle 
à^ Aiguillon eft renvoyée, & Marie de ^idicis 
à force de plaintes & de prières redoublées , 
obtient de fon fils qu'il le dépouillera du Mi- 
niftère. 

D a li 
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Cn. Il n'y a dans ces intrigues que ce qu*oh vbî# 
CLXXIL tous les jours dans les maifons des paniculiers 
qui ont un grand nombre de domeftiques; ce 
^^V.y^"font des petîtefles communes; mais ici elle» 
cié. cntrainaient le deftin de la France & de l'Eu- 
rope. Les négociations avec les Princes d'Italie^ 
avec le Roi de Suéde Gujiave Adolphe , avec 
les Provinces - Unies & les Princes d'Orango 
contre l'Empereur & l'Efpagnc , étaient dans 
les mains de Richelieu , & n'en pouvaient guè- 
jK«. Nov. res fortir fans danger pour l'Etat. Cependant 
**î^« la faibleflc du Roi, apuyée en fecret dans fou 
cœur par ce dépit que lui infpirait la fupério* 
rite du Cardinal , abandonne ce Miniftre né- 
ceâaire; il promet fa difgrace aux empreflè* 
mens opiniâtres & aux larmes de fa mère. Le 
Cardinal entra par une huSk porte dans la 
• chambre où l'on concluait fa ruine. Le Roi 
fort , fans lui parler i il fe croit perdu , & pré- 
pare fa retrdte au Havre de Grâce, comme il l'a-* 
vait déjà préparée pour Avignon quelques mois 
auparavant. Sa ruine paraiffait d'autant plus 
fûre , que le Roi le jour même donne pouvoir 
^ au Maréchal de Marillac , ennemi déclaré dû 
Cardinal , de faire la guerre & la paix dans le 
Piémont. Alors le Cardinal preâe fon départ ; 
iès mulets avaient déjà porté fes tréfors à tren- 
te-cinq lieues fans paflèr par aucune ville , pré* 
caution prife contre la haine publique. Ses 
amis lui confeillent de tenter ennn auprès du 
Roi un nouvel effort. 
Le Cardinal va trouver le Roi à Verfailles > 

alors 
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alors petite maifon de chaflc achetée par Louîs C» 
XI IL vingt mille écus , devenue depuis fous CLXXn,' 
Louis XIV. un des plus grands Palais de TEù- _ ' 



rope , & un abime de dcpenfes. Le Roi qui J°^^*^ 
avait facrifié fon Miniftre par faibleflê, fe re- J/s. 
met par faibleflê entre fes mains » & il lui aban- , \T.^• 

J^ • fli • 1 r% ' •XI» ANOTé 



donne ceux qui Pavaient perdu. Ce jour qui ^'^^^^ 
cft encor à préfent appelle la journée des du^ 
fes , fut celui du pouvpir abfolu du Cardinal. 
I^ès^ le lendemain le Garde des Sceaux eft 
.arrêté, & conduit prifonncr à Chateaudun , 
€Ù il mourut de douleur. Le jour même le Car- 
dinal dépêche un Huiffier du Cabinet de la part 
du Roi aux Maréchaux de la Force & Schonu 
i^crg , pour faire arrêter le Maréchal de iWar/Y- 
iac au milieu de Tarmëe qu'il allait comman- 
der fcul. L'Huifficr arrive une heure après que 
le Maréchal de Marillac avait reçu la nouvel- 
le de la difgrace de Richelieu. Le Maréchal eft 
prifonnrer , dans le tems qu'il fe croyait Maî- 
tre de l'Etat avec fon frère. Richelieu réfolut 
de faire mourir ce Général ignominieufemcnt 
par la main du bourreau y & ne pouvant l'ac- 
cufcr de trahifon, il s'avi& de lui imputer d'ê- 
tre concuffionnaire. Le procès dura près de 
deux années : il faut en taporter ici Içs fuites , 
pour ne point rompre le fil de cette aifaire , 
& pour foire voir ce que peut la vengeance ar- 
mée du pouvoir fuprême, & colorée des appa- 
rences de la juftice. 

Le Cardinal nefe contenta pas de priver le 

Maréchal du droit d'être jugé par les deux 

' D 3 Cham- 
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Ch. Chambres du Parlement aflemblé, droit qu'on 

C^^^' avait déjà violé tant de fois : ce ne fut pas af^ 

' .fez de lui donner dans Verdun des Commit 

^j^ faîres dont il efpérait de la févéritë. Ces pré- 

Marillac "^^®^^ Juges ayant malgré les promefles & les 

jug^ à menaces conclu que PaccufS ferait reçu à fe 

inort juftifier , le Miniftrc fit caffer Tarrêt : il lui 

dans la donna d'autres Juges , parmi Icfquels on comp- 

ST^ m- ^^'^ ^^* P*"^ violens ennemis de MarillaCj & 

pjj^^J^furtout ce Paul Hey du Chafielet , connu par 

Çardûa^L "ne fatyre atroce contre les deux frères. Ja- , 

mais on n'avait méprifé davantage les formes 

de la Juftice , & les bienféances. Le Cardinal 

leur infulta au point de transférer l'accufé , & 

de continuer le procès à Ruel dans la propre 

maifon de campagne. 

Il eft expreflfément défendu par les Loîx du 
Royaume, de détenir un prifonnier dans une 
maifon particulière 5 mais il n'y avait point de 
Loîx pour la vengeance & pour l'autorité. 
Celles de l'Eglife ne furent pas moins violées 
dans ce procès que celles de l'Etat & celles de 
la bienfëance. Le nouveau Garde des Sceaux 
Chateaurteuf j qui venait de fuccéder au frère 
de l'accufé , préfida au Tribunal , où la dé* 
cence devait l'empêcher de paraître ; & quoi- 
qu'il fût Sous- Diacre , & revêtu de Bénéfices, 
il inftruifit un procès criminel ; le Cardinal 
lui fit venir une difpenfe de Rome , qui lui 
permettait de juger à mort. Ainfi un Prêtre 
yerfe le fang avec le glaive de la Juftice , & il 
^ent ce glaive en Franise de la main d'un au- 
tre 
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tre Prêtre qui demeure au fond de Tltalle. Cv* 

Ce procès fait bien voir que la vie des infbr- CLXXIL 
tunés dépend du défir de plaire aux hommes — — ^ 
puiflans. Il falut rechercher toutes les aâions MarilUo 
du Maréchal. On déterra quelques abus dans exécuté 
Texercice de fon Commandement, quelques an- eni^jx. 
ciens profits illicites & ordinaires faits autre- 
fois par lui , ou par fes domeftiques » dans la 
conftruâion de la citadelle de Verdun : chofi 
étrange , difait - il à fes Juges , qiiun homme de 
mon rang fait ferfécuté avec tant de rigueur ^ 
Jtifîjujiice ; il ne s* agit doits tout mon procès 
que de foin ^ de faille, de pierre ^ de chaux. 
Cependant ce Général chargé de bleflures , 
& de quarante années de fervices , fut con« 
damné à la mort , fous le même Roi qui avait ^ 
donné des récompenfes à trente fujets rebelles. 
Pendant les premières inftruâions de ce pro- 
cès étrange , le Cardinal fait donner ordre i 
Beringhen de fortir du Royaume. H met en 
prifon tous ceux ^ui ont voulu lui nuire ou 
qu'il fbupqonne. Toutes ces cruautés, & en mè» 
me tems toutes ces petiteffes de la vengeance , 
ne femblaient pas faites pour une grande ame 
occupée de la deftinée de FËurope. 

Il concluait alors arec Guftave Adolphe le Traîté^ 
Traité qui devait ébranler le Trône de TÈm avec 
pereur Ferdinand IL II n'en coûtait à la Fran- Guftave 
ce que trois cent mille livres de ce tems-là AJolphet 
une fois payées , & douze cent raille par an , ^ç?i\ 
pour divifer l'Allemagne , & poir accabler deux 
Empereurs de fuite jufqu'a la paix de Weft- 

D 4 phalie i 
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Ch. phalîe ; & déjà Guftaphe Adolphe commençait 
CLXXII. le cours de fes vidloires , qui donnaient à la 
^ France tout le tems d'établir en liberté fa pro- 

^UC^^^ pre grandeur. La Cour de France devait être 
alors paifibie par les embarras des autres Na- 
, tions. Mais le Miniftre en manquant de mo- 
dération, excita la haine publique, & rendit 
fes ennemis implacables. Le Duc d'Orléans 
!»^3î. Gajion frère du Roi fuit de la Cour, fe retire 
dans fon apanage d'Orléans , & de là en Lorrai- 
ne , & protefte qu'il ne rentrera point dans le 
Royaume tant que le Cardinal fon perfécuteuc 
& celui de fa Mère, y régnera. Richelieu fait 
déclarer , par un Arrêt du Confeil , tous les 
amis de Gajiofi criminels de Lèze - Majeftë. Cet 
Arrêt eft envoyé au Parlement. Les voix y 
furent partagées. Le Roi indigné de ce par- 
tage manda au Louvre le Parlement , qui vint 
à pied & qui parla à genoux. Sa procédure 
fut déchirée en fa préfence , & trois princî- 
paux Membres de ce Corps furent exilés. 

Le Cardinal de Richelieu ne fe bornait pas 
à foutenir ainii fon autorité liée déformais à 
celle du Roi ; ayant forcé l'héritier préfomptif 
de la Couronne à fortir de la Cour, il ne ba- 
lança plus à faire arrêter la Reine Marie de 
Médicis. C'était une cntreprife délicate , depuis 
que le Roi fe repentait d'avoir attenté fur fa 
mère , & de l'avoir facrifiée à un Favori. Le 
Cardinal fit valoir l'intérêt de l'Etat pour étouf- 
fer la voix du faog , & fit jouer les refforts de 
)a Religion pour. calmer les fcrupules. C'eft 

dans 
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dtns cette occaGon fnrtout qu'il employa '^^.^5*17 
Capucin Jofefh du Tremblay , homme en fon C^XXII ^ 
genre auffi fîngulier que Richelieu même, cn^ ^ 
toufiafte & artificieux , tantôt fanatique , tan- Jq^^^ 
tôt fourbe , voulant à la fois établir une Croi- 
fade contre le Turc , fonder les Religicufes 
du Calvaire , faire des vers , négocier dans 
toutes les Cours , & s'élever à la Pourpre & 
au Miniftère. Cet homme admis dans un de 
ces Confeils fecrets de confcience inventés pour 
faire le malcn confcience, remontra au Roi l^ Reine 
qu'il pouvait , & qu'il devait fans fcrupule j^^vc ar- 
mettre fa mère hors d'état de s'oppofer à fon xétée. 
Miniftre. La Cour était alors à Compiégne. Février 
Le Roi en part & y laiflTe fa mère entourée *^J** 
de Gardes qui la retiennent. Ses amis , fcs 
créatures , fes domeftiques , fon Médecin mê- 
me , font conduits à la fiaftille & dans d'au- 
tres prifons. La Baftille fut toujours remplie 
fous ce Miniftère. Le Maréchal de Baffom- 
pierre , foupqonné feulement de n'être pas dans 
les intérêts du Cardinal, y fut renfermé pen- 
dant le refte de la vie du Miniftre. 

Depuis ce moment Marie ne revit plus ni Jinllet 
fon fiis, ni Paris, qu'elle avait embelli. Cette *^5** 
ville lui devait le Palais du Luxembourg t ces 
aqueducs dignes de Rome, & la promena- 
de publique qui porte encor le nom de la Rei^ 
ne. Toujours immolée à des Favoris , elle paC. 
fa le refte de fes jours dans un exil volontaire » 
mais douloureux. La veuve de Henri le Grande 
la mère d'un Roi.de France , la belle- mère de 

trois 
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Cw. trois Sonverains, manqua quelquefois du né- 
CLXXII. ceflaire. Le fonds de toutes ces querelles était 
^ qu'il fallait que Louis XI IL fût gouverné, & 

qu*i1 aimait mieux Tècre par fon Miniftre que 
par fa mëre. 
La Reine Cette Reine qui avait fi longtems dominé 
More fu- en France , alla d'abord à Bruxelles , & de cet 
iritive galle elle crie à fon fils $ elle demande }uftice 
^*X !i ^"^ Tribunaux du Royaume contre fon enne- 
j^ /^^^ mi. Elle eft fuppliantc auprès du Parlement de 
Paris, dont eUe avait tant de fois rejette les 
remontrances, & qu'elle avait renvoyé au foin 
de juger des procès tandis qu'elle fut Régente ; 
tant ta manière de penfer chanee avec la for» 
tune. On voit encor aujourd'hui fa requête : 
Supplie Marie Reine Je France ^ de Navarre^ 
difant , que depuis /e 23. Février elle aurait été 
arrêtée prifonniére au Château de Compiégne^ 
fans être ni accufée ni foupçonnée Ç^c. Toutes 
fes plaintes réitérées contre le Cardinal furent 
aâàiblies par cela même qu'elles étaient trop 
fortes , & que ceux qui les diâaient mêlant 
leurs reâentimens a fa douleur , joignaient 
trop d^accufations fàuflès aux véritables ; en-* 
fin en déplorant fes malheurs, elle ne fit que 
les augmenter. 
z^;f. Pour réponfe aux requêtes de la Reine en- 
Succ4s voyées contre le Miniftre , il fe fait créer Duc 
^ ^^^ & Pair, & nommer Gouverneur de Bretagne. 
- *• Tout lui réulfiflàit dans le Royaume , en Ita- 
lie , en Allemagne , dans les Pays - Bas. Jules 
Maz^ift Miniftre du Pape dans r4ffdire de 

Man« 
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Mantoue, était devenu le Minîftrc delà Fran- ^** -^ 
€c , par la dextérité hcureufe de fes négoda- CLXXIft 
rions 5 & en fcrvant le Cardinal de BichelieUj ^ 

il jectait fans le prévoir les fbndemens de la 
fortune qui le deftinait à devenir le fucceflêut 
de ce Miniftre. Un Traité avantageux venait 
d'être conclu avec la Savoye; elle cédait pour 
jamais Pignerol à la France. 

Vers les Pays-Bas le Prince d'Orange, fe- 
couru de l'argent de la France , faifait des con- 
quêtes fur les Efpagnols , & le Cardinal avait 
des intelligences jufques dans Bruxelles. 

En Allemagne le bonheur extraordinaire des Profcrijip, 
armes de Gufiave Adolphe , réhaufîait cncot les ^^û», 
(èrvices du Cardinal on France. Enfin toutes 
les prorpérités de fon Miniftère tenaient tous 
fes ennemis dans l'impuiflànce de lui nuire » 
& laiflaient un libre coufs à fes vengeances t 
que le bien de l'Etat femblait autorifer. Il éta- 
blit une Chambre de Juftice, où tous les par- 
ti(ans de la mère & du frère du Roi font con- 
damnés. La lifte des profcrits eft prodigieufe ; 
on voit chaque jour des poteaux chargés de 
l'effigie des hommes ou des femmes qui avaient 
ou uiivi ou confeillé Gafton & la Reine ; on 
rechercha jufqu'à des Médecins , & des tireurs 
d'horofcopes , qui avaient dit que le Roi n'a- 
vait pas longtems à vivre; & deux furent en- 
voyés aux galères. Enfin les biens , le douaire 
de la Reine Mère furent confifqués. je né ' 
veux point vous attribuer , écrivit-elle à fon fils, 1^3 x, 
la faifie de mon bien 9 ni Pinventmre qui en a 

été 
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C w. été fait Comme fi fêtais morti ', il riefi pas croyM^ 
ÇUCXn.^/^ que yQfif mcz les alimens à celle qui vous a 
' domti la vie. 

Tout le Royaume murmurait, mais prefque 
perfonne n'ofait élever la voix. La crainte re« 
tenait ceux qui pouvaient prendre le parti de 
, la Reine Mère , & du Duc d'Orléans. II n'y 

eut guère alors que le Maréchal Duc de Mont-» 
morenci , Gouverneur du Languedoc , qui crût 
pouvoir braver la fortune du Cardinal : il fe 
flatta d'être Chef de parti. Mais fon grand cou* 
rage ne fuffifait pas pour ce dangereux rôle : 
il n'était point Maître de fa Province, comme 
Lefdiguières avait fqù être Maître du Dauphi- 
né : fes profufions l'avaient mis hors d'état 
d'acheter un aflez grand nombre de ferviteurs; 
fon goût pour les plaiGrs ne pouvait le laif* 
fer tout entier aux affaires : enfin pour «tre 
Chef d'un parti , il fallait un parti s & il n'en 
avait pas. 

Gajlon le flattait du titre de vengeur de la 
Famille Royale. On comptait fur un fecours 
confîcférable du Duc de Lorraine Charles IV. 
dont Gajlon avait époufé la fœuri mais ce 
Duc ne pouvait fe défendre lui-même contre 
Louis XIIL qui s'emparait alors d'une partie de 
fes Etats. La Cour d'Efpagne faifait efpérer à 
Gajlon dans les Pays-Bas & vers Trêves une 
armée qu'il conduirait en France ; & il put à 
peine raflembler deux ou trois mille cavaliers 
Allemands , qu'il ne put payer , & qui ne vé- 
curent que de rapines. Dès qu'il paraîtrait en 

France 
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France avec ce fècours , tous les Peuples de- .^y.- 
raient Te joindre à lui, & il n'y eut pas unc^^Jj^ 
ville qui remuât en fa faveur dans toute fa ' 

route , des frontières de la FranchC'G)mté aux 
Provinces de la Loire , & jufqu'en Languedoc. 
Il efpérait que le Duc à^Epernon , qui avait au- 
trefois traverfé tout le Royaume pour délivrer 
la Reine fa mëre , & qui avait foutenu la guer- 
re & fait la paix en fa faveur, fe déclarerait 
aujourd'hui pour la même Reine , & pour un 
de iés fils , héritier préfomptif du Royaume , 
contre un Miniftre dont Porgueil avait fouvent 
mortifié l'orgueil du Duc A^Epernon. Cette 
reâburce qui était grande, manqua encore. 
Le Duc SEpernon s'était prefque ruiné pour 
fecourir la Reine Mère , & fe plaignait d'avoir 
été négligé par elle, après l'avoir fi bien fervîe. 
Il haïdait le Cardinal plus que perfbnne, mais 
il commençait à le craindre. 

Le Prince de Condé , qui avait fait la guerre 
au Maréchal A^ Ancre , était bien loin de fe dé- 
clarer contre 'Richelieu ; il cédait au génie de ce 
Miniftre , & uniquement occupé du foin de fa 
fortune, il briguait le commandement des trou- 
pes au-delà de la Loire , contre Montmorenci 
fon beau - frère. Le Comte de Soijfons n'avait 
encor qu'une haine impuiâante contre le Car- 
dinal, & n'ofait éclater. 

Gajlon abandonné, parce qu'il n'était pas 
aflèz fort , traverfa le Royaume , plutôt com- 
me un fugitif fuivi de bandits étrangers , que 
comme un Prince qui venait combattre un 

Roi. 
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C». Roi. n arrive enfin dans le Languedoc te 
^J^^^- Duc de Monttttorenci y a raflèmblé à fes dé- 

g' ens , & à force de promefles, fix à fept mille 

ommes que l'on compte pour une armée. La 
diviiîon qui fe met toujours dans les partis af- 
&iblit les forces de Gqfton , dès qu'elles purent 
agir. Le Duc SElbeuf favori de Moniteur t 
voulait partager le Commandement avec le 
Duc de Montmorenci , qui avait tout fait , & 
qui fe trouvait dans fon Gouvernement. 
Caftel* La journée de Caftelnaudari commença par 
naudarL des reproches entre Gaflon & Montmorenci. 
«•Sept. Cette journée fat à peine un combat i ce fut 
^ ^** une rencontre, une cfcarmouche, où le Duc 
fe porta avec quelques Seigneurs du parti , con- 
tre un petit détachement de Parmée royale , 
commandée par le Maréchal de Schomberg: 
foit impétuofîté naturelle , foit dépit & défef- 
poir » foit encor débauche 4^ vin , qui n'était 
alors que trop commune , il franchit un large 
foflé , fuivi feulement de cinq ou fix perfon- 
nes : c'était la manière de combattre de l'an- 
denne Chevalerie , & non pas celle d'un Gé- 
néral. Ayant pénétré dans les rangs ennemis» 
îl y tomba percé de coups , & fut pris à la 
Vûë de Gafton & de fa petite armée, qui ne fit 
aucun mouvement pour le fecourir. 

Gafton n'était pas le feul fils de Henri IV. 
préfent à cette journée ; le Comte de Moret 
b&tard de ce Monarque & de Mademoifelle /& 
Beuil^ fe hazarda plus que le fils légitimes il 
ne voulut point abandonner le Duc de MonP- 

morencii 
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morenci , & fut tué à fes côtes. Ceft ce même C w: 
Comte de Moret qu'on a fait revivre depuis , CLXXH 
.& qu'on a prétendu avoir été longtems Her- - 

mite; vaine fable mêlée à ces triftes evéncmens. 

Le moment de la prife de Montmorenci fut Le Duc 
celui du découragement de Gafion^ & de la^cMo^ 
difperfion d'une armée que Montmorenci fcul ^^^^^ 
lui avait donnée. exécuté» 

Alors ce Prince ne put que fe fouil^cttrc, 
La Cour lui envoyé le Confeiller d'Etat Bullion^ 
Controlleur général des Finances , qui lui pro- 
met la grâce duDuc de MontmorciicL Cependant 
le Roi ne IHpula point cette grâce dans le Trai- 
té qu'il fit avec Ton frère, ou plutôt dans Tarn- 
tiiftie qu'il lui accordas ce n'eft pas agir avec 
grandeur que de tromper les malheureux & 
les faibles , mais le Cardinal voulait par tous 
les moyens l'aviliflement de Monfieur , & la 
mort de Montmorenci. Gajlon même promit par 
un article du Traité, d'aimer le Cardinal de ; 

Richelieu. 

On n'ignore point la trîfte fin du Maréchal 
Duc de Montmorenci. Son fupplice fut jufte , (î 
celui du Maréchal de Mariîlac ne l'avait pas 
été: mais la mort d'un; homme de fi grands 
efpérance , qui avait gagné des batailles , & que 
Ibïi extrême valeur , fa générofiré , fes grâces , 
avaient rendu cher à toute la France » rendit 
le Cardinal plus odieux que n'avait fait la morts 
de Mariîlac. On a écrit que lorfqu'ils fut con-* 
duit en prifon on lui trouva un braflelet au 
bras, avec le portrait de la Reiae Anne d'Au^^ 

trichei 
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Cir. triche t cette particularité a toujours paflepcmt 
CLXXIL confiante à la Cour ; elle cft conforme à Tef- 
' prit du tcms. Madame de Motteville confidentiB 

de cette Reine , avoue dans Tes Mémoires , qub 
le Duc de Montntorenci avait, comme Buckin" 
gham , fait vanité d'être touché de fes chat** 
mes; c'était le galantear des Efpagnols, qucL 
que chofe d'aprochant des Sigisbez d'Italie , utt 
refte de Chevalerie, mais qui ne devait pas 
adoucir la févérité de Louis XIIL Montmorenci 
îo: avant d*aller à la mort , légua un fameux t^ 
©ûobre ijiggy jy Carackc au Cardinal Ce n'était pas 
*^3*« ]à refprit du tems, mais un f«ntiment étran- 
ger, infpirë aux aproches de la mort, regardé 
par les uns comme un Chrillianifme héroïque» 
& par les autres comme une faiblefle. 

Monfîeur n'étant revenu en France que pour 

faire périr fur l'échafaut fon ami & fon défen- 

feur , réduit à n'être qu'exilé de la Cour par 

f ç. Nov. grâce, & craignant pour fa liberté , fort encor 

«^|2. du Royaume , & va chez les Efpagnols rejoin-r 

dre fa mère à Bruxelles. 

Sous un autre Miniftère, une Reine , un 
héritier préfomptif de la France,. retiré cher 
les ennemis de l'Etat , tous les Ordres du 
Royaume mécontens , cent Êimilles qui avaient 
du fang à venger , enflent pu déchirer le Roy- 
aume dans les nouvelles circoiîftances où fe 
1^. Nov. trouvait l'Europe. Gujlave Adolphe , le fléau de 
^^î*- la Maifon d'Autriche , fut tué alors, au milieu 
de fa vidoire de Lutzen auprès de Leipzick, 
& l'Empereur délivré de cet ennemi pouvait: 

avec 
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avec rEfpagne accabler la France. Maïs ce qui Cn. 
n'était prclque jamais arrivé, ks Suédois {è^I-XXIV 
foutinrent dans un pays étranger après la- " ' "^ 
mort de leur Chef. L' Allemagne fut auflî trou- 
blée , auflî fanglante qu'auparavant , & PEt 
pagne devint tous les jours plus faible» Toute' 
cabale devait donc être ëcrafée fous le pouvoir 
du Cardinal Cependant il n'y eut? pas un joue 
fens intrigues & fens fadions. Lui-même y don- 
nait lieu par des faiblèfles fecrettcs qui fe mè- 
knt toujours fourdement aux grandes afFaîres, 
& qui malgré tous les déguifemens qpi les ca- 
ehenc décèlent les petiteilès dis la grandeur. 

On prétend que la Ducheflè de C/jwrf w/ff , Ip^nifucft- 
toujours intrigante & belle encor, engageait Ifew^culef*- 
Cardinal Minillre par Tes arti&oes dans la pal^ 
fion qu'elle voulait lui infpirer r & qu'elle le 
fkcriâait au Garde des Sceaux Chafeatmtuf. 
Le Commandeur de- Jars & d'autres entraient 
dans la confidence. La Reine Anne femme de 
Louis Xllt* n'avait d'autre confolation dansl^ 
perte de Ion. crédit , que d'aider la- Ducheflè* 
de Chevreufe à rabaifler par le ridicule celui> 
qu'elle ne pouvait perdre. La Ducheffe feignait 
du goût pour le Cardinal, & formait des in- 
trigues dans l'attente de fa mort , que de fré* 
quentes maladies faifaient voir auili prod^aine* 
qu^on la fbuhaitaitw Un ternie injurieux dont on 
fe fervait toujours dans cette cabale pour dé(v 
gner le Cardinal, fut ce qui l'ofFenfa dayant^e ^♦^ 
Le Gard& des Sceaux fut mis en prifon fans 
H. G^Tom. V. E^ fo^ 

.^ La Reine Anne Si la Duchefte Tapellaleat Ciit pourra 
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Ciï. forme de procès, parce qu'il n'y avait point 
CLXXIIj^e procès à lui 'faire. Le Commandeur Je Jars 
' & d'autres , qu'on accufa de confervcr quel- 

^^M- ques intelligences avec le frëre & la mëre du 
Roi, furent condamnés par des G)mmiâaires 
à perdre la tête. Le Commandeur eut fa grâce 
fur l'échafaut , mais les autres furent exécutés. 
Le frère On ne pourfuivait pas feulement les fujets 
de Louis qu'on pouvait accufer d'être dans les intérêts 
XlII.ma-de Gaftoni le Duc de Lorraine Charles IF. 
"^^^^^^j^en fut la vïâime. Lmïs XII L s'empara de 
j^^jjj^g'Nanci, & promit de lui rendre fa Capitale, 
fon frère, qi^and ce Prince lui mettrait entre les mains fa 
était -il fœur Marguerite de Lorraine ^ qui avait fecrct- 
bien ma- tement époufé Monfieur. Ce mariage était une 
^^^ ' nouvelle fource de difputes & de querelles dans 
1^53. pEtat & dans l'Eglife. Ces difputes mêmes pou- 
vaient un jour entraincrtine grande révolution. 
Il s'agiâàit de la fuccéflîon à la Couronne ; & 
depuis la queftion <}e la Loi SaUque, on n'en 
avait point débattu de plus importante. 

Le Roi voulait que le mariage de fon frère 
avec Marguerite de Lorraine fût déclaré nul. 
Gajlon n'avait qu'une fille de fon premier maria- 
ge avec l'héritière de Montpenfier. Si l'héritier 
préfomptif du Royaume perfiltaît dans fon 
nouveau mariage , s'il en naîllait un Prince , le 
Roi prétendait que ce Prince fût déclaré bâtard 
■& incapable d'hériter. 

C'était évidemment infulter les ufages de la 
Religion j mais la Religion n'ayant pu être int 
tituée que pour le bien des Etats, il eft certain 

que 
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que quaq4 Tes ufages font nuiiîbles ou dange. Cn. 
reux , il faut les abolir. CLXXtt 

Le mariage de Monfieur avait été célébré en ^ 

préfence de témoins, autorifé par le père, & par 
toute la famille de fon époufe , confommé , te- 
connu juridiquement par les parties, conBrraé 
fblemnellement par TArchcvèque de Malines. 
Toute la Cour de Rome, toutes les Univerlités 
étrangères regardaient ce mariage comme valide 
& indiâbluble; la Faculté même de Louvaîn dé- 
clara depuis qu'il n'écait pas au pouvoir du Pape 
de le caflfer,& que c'était un Sacrement inetfàçable. 
Le bien de TEtat exigeait qu'il ne fût point 
permis aux Princes du Sang de difpofer d'eux 
(ans la volonté du Roi ; ce même bien de l'E- 
tat pouvait dans la fuite exiger d'eux qu'on 
reconnût pour Roi légitime de France le fruit 
^e ce mariage déclaré illégitime ; mais ce dan- 
ger était éloigné , l'intérêt prélent parlait ; & 
il importait qu'il fût décidé malgré l'Eglife 
qu'un Sacrement tel qite le Mariage doit être 
annuité quand il n'a pas été précédé de l'aveu 
de celui qui tient lieu du Père de famille. 

Un Edit du Confeil fit ce que Roma & les Le ma- 
Conciles n'cuflent pas fkit , & le Roi vint avec riagccaf- 
le Cardinal faire vérifier cet Edit au Parlement ^ 
de Paris. Le Cardinal parla dans ce Lit de JuC ^If^^^' 
tice en qualité de Premier Miniftre & de Pair 
de France. Vous faurez quelle était l'éloquence 
de ces temslà, par deux oii trois traits de 
la harangue du Cardinal; il dit, qije cowi^er- Haran- 
firwi9 ami 3 c'itcùt plus que créer le Monde x^^^^^^^"^ 

\ % que^^^- 
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C«. que le Roi n'ofaU toucher à la Reine fa MérCf 

IpLXXlh^ion plus qtCà r Arches & qu'il n'arrive jamais. 

^ pltis de deux ou trois rechutes aux grandes ma^ 

ladies , fi les parties nobles ne font gâtées : p^eH. 
que toute la harangue e& dans ce flile, & 
encor était-elle une des moins mauvaifes qu'on 
prononçât alors. Ce faux goût qui régna fi 
longtcms n'ôtait rien au génie du Miniftre ; 
& l'efprit du Gouvernement a toujours été 

'-"' compatible avec la fauâê éloquence , & le faux 
bel cfprit Le mariage de Monfîeur fut folera- 
nellément cafie ; & même l'AiTemblée générale 
du Clergé en 1^35. fe conformant à TEdit» 
déclara nuls les mariages des Princes du Sang» 
contractés fans la volonté du Roi. Rome ne véri- 
fia pas cette Loi de l'Etat & de l'Eglife de France. 
L'état de la Maîfon Royale devenait problé- 
matique en Europe. Si Wiéritier préfomptif 
du Royaume pernftait dans un mariage re- 
prouvé en France, les enfans nés de ce ma- 
riage étaient bâtards en France, & auraient 
befoin d'une guerre civile pour hériter : s'il 
prenait une autre femme , les enfans nés de ce 
nouveau mariage étaient bâtards à Rome , & 
ils faifaient une guerre civile contre les enfans 
du premier lit. Ces extrémités furent préve- 
nues par la fermeté de Monfieur ; il n'en eut 
qu'en cette occafion ; & le Roi confentit enfiii 
au bout de quelques années à reconnaître la 
femme de fon frère > mais l'Edit qui cafife tous 
^ les mariages des Princes du Sang contradés &ns 
l'aveu du Roi , eft demeuré dans toute fà force. 

• ^ Cet- 
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Cette opîmâtreté du Cardinal à pourfuîvrc Cit. 
le frère du Roi jufqiies dans Timérieur de faCLXXlC' 
niàîfon , à iui ôter îa femme , à dépouiller le 
Duc de Lorraine fon beau-ftére, à tenir l^ço^J^e^^ 
Reine Mér<î dans l'exil & dans Tindigence , ^ic du 
foulève enfin les partifans de ces Princes , & CardinaL 
il y eut un complot de raflàlfiner j on accufa 
juridiquement le P^re Chafjteloube de l'Ora- 
toire , Aumônier de Mm^ie de MiMcis , d'avoir 
fubornë des meurtriers , dont l'un lut roué à 
Metz. Ces attentats furent très-rares: on avait 
confpiré bien plus fouvcnt contre la vie de 
Henri IV. mais les plus grandes inimitiés pro- 
duîfent moins de crimes que le fanatifmc. 

Le Cardinal mieux gardé que Hem't 1 V. n'a- 
vait rien à craindre -, il triomphait de tous fee-^ 
enneoiis. La Cour de la Reine Marie & de 
Monfieur, errante & défolëe, était encor pion- 
gée dans les diâeniîons qui fuiveot Ja faâion 
& le malheur. 

Le Cardinal de Richelieti avait de plus puiC Hd^art 
fans ennemis à combattre. Il réfolut , malgré }a guerre 
tous les troubles fecrets qui agitaient l'intérieur ?J^ÎJ5* 1* 
du Royaume , d'établir la force & la gloire de ^'^yÏÏ 
la France au dehors , & de remplir le grand çj^^^ 
projet de Henri IV. en feifluit une guerre ou- 
verte à toute la Maifon d'Autriche en Allema- 
gne , en Italie , en Efpagne. Cette -guerre le 
rendait iiécefTatre à un Maître qui ne l'aimaît 
pas, & auprès duquel on était fouvent prêt 
de le perdre. Sa gloire était intéreflec dans 
cette entccprife i le tems paraiflait venu d'ac- 
E 3 câbler 
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Ch. câbler la puîflance d'Autriche dans fon drfclmj 
CLXXII. La Picardie & la Champagne étaient les bor- 
- nés de la France : on pouvait les reculer, 

tandis que leî* Suédois étaient encor dans l'Em- 
pire. Les Provinces Unies étaient prêtes d'at- 
taquer le Roi d'Efpagne dans la Flandre , pour 
peu que la France les fécondât. Ce font -là 
les feuls motifs de la guerre contre l'Empereur, 
qui ne finie que par les Traités de Wellphalie, 
& de celle contre le Roi d'Efpagne, qui dura 
longtems après jufqu'au Traité des Pyrénées. 
Toutes les autres raifons ne furent que des 
prétextes. 

La Cour de France jufqu'alors fous le nom 
d'Alliée des Suédois , & de Médiatrice dans 
l'Empire , avait cherché à profiter des troubles 
de l'Àliemagne. Les Suédois avaient perdu une 
grande bataille à Nortiingue ; leur défaite mê- 
me fervit à la France, car elle les mit dans fa 
dépendance. Le Chancelier Oxenjïiernvmx. ren- 
dre hommage dans Compiégne à la fortune 
du Cardinal, qui dès -lors mt le maître des 
affaires en Allemagne , au lieu qu' Oxertftiern 
rétait auparavant. Il fait en même tems uti 
Traité avec les Etats Généraux, pour par- 
tager d'avance avec eux les Pays - Bas Efpa- 
gnols , qu'il comptait fubjuguer aifément. 

Louis XIIL envoya déclarer la guerre à 
Bruxelles par un Héraut d'armes. - Ce Héraut 

envoyé à devait préfeuter un cartel au Cardinal Infant 

^"^^^^^ fils de thilipp. 



<f. Dé- 
cembre 



Héraut 
d*armcs 



les. 



e ///. Gouverneur des Pays-Bas. 
Ou peut obfervcr que <;e Prince Cardinal fui- 

vaut 
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vànt Pufage du tems commandait des armées* Cbt. 
Il avait été Tun des Chefs qui gagnèrent la ^^-^^^^ 
bataille de Nortlinguc contre les Suédois. On p , 
vit dans ce fiéclc les Cardinaux de Richelieti , g" j^* 
de la Valette & de Sourdis endofler la cuirafle rauxd'afr 
& marcher à la tète des troupes : tous ces mée. 
u&ges ont changé. La déclaration de guerre 
par un Héraut d'armes ne Te renourella plus 
depuis ce tems-là : on fe contenta de publier 
la guerre chez foi , fans Taller figni&er à fes 
ennemis. 

Le Cardinal de Richelieu attira encor le Duc Guenre 
de Savoye, & le Duc de Parme dans cette <i'^or<^ 
Ligue: ils'aflura furtout du Duc Bernard ^^^^ 
Weimar , en lui donnant quatre millions de 
livres par an , & lui promettant le Langdra- 
viat d'AIf^oe. Aucun des événemens ne répon- 
dit aux arrangemens qu'avait pris la Politique. 
Cette Alface que Weimar devait polféder, 
tomba longtems après dans les mains de la 
France , & Lotiis XIIL qui devait partager 
en une campagne les Pays-Bas Efpagnals avec 
les Hollandais, perdit fon armée, & liit près ^^l^* 
de voir toute la Picardie en proye aux Efpa- 
gnols. Ils avaient pris Corbic. Le Comte de 
Galas Général de l'Empereur, & le Duc de 
Lorraine, étaient déjà auprès de Dijon. Les ar- 
mes de la France furent d'abord malhcureufes 
de tous les côtés. Il falut faire de grands efforts 
pour réfifter à ceux qu'on croyait fi tàcilemenc 
abattre. 

Enfin le Cardinal fut en peu de tems fur le 

E 4 point 
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Ch. point (fètre perdu pat cette guerre même qû*il 
CLXXII. jjy^ij. fufcitée pour fa grandeur & pour celle 
de la France. Le mauvais fuccès des afFaires 
du'c^^I publiques diminua quelque tems fa puiflance à 
^jii^l " la G>ur. Gajion dont la vie était un reâux per- 
pétuel de querelles & de raccommodemens avec 
ie Roi fon frère , était revenu en France , & 
le Cardinal fut obligé de laiifer à ce Prince & 
au Comte de Soijfons le commandement de l'ar- 
>f5«. mée, qui reprit Corbic. Il (è vit alors expofé 
au reflentimeat des deux Princes. C'était, com- 
me on l'a déjà dit, le tems des confpirations, 
ainfî que* des duels. Les mêmes perfonnes» 
qui depuis excitèrent avec le Cardinal de Rét:^ 
ies premiers troubles àe b Fronde , & qui fi- 
-r^nt les Barricades « embraiTaient^ès lors toutes 
les occaGons d'exercer cet efprit de faâion qui 
Jes dévorait. GaJlon & le Comte de Soijfons 
On veut confentirent à tout ce qu'ils pourraient atten- 
l'affaflî- ter contre le Cardinal. Il fut réfolu de TaflàP 
^^* finer chez le Roi même ; mais le Duc d'Or- 
léans , qui ne faifait jamais rien qu'à demi , 
^iFrayé de l'attentat , ne donna point le fignal 
dont les conjures étaient convenus. 

Les Impériaux furent chafles de Bourgo- 
;gne, les Éfpagnols de la Picardie: ie Duc de 
iVeimar réuffit en Allàce , & «^empara de 
prefque tout ce Landgraviat que la France 
îui avait garanti. Enfin après plus d'avan- 
cages que \de malheurs, la fortune qui fauva 
la vie du Cardinal de tant de confpirations » 
' Cauva aui& la gloire qui dépendait des fuccès. 
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Cet atnour delà gloire lui faifaît rechercher Ctr. 
rerapîre des Lettres & du bel efprit jufques ^LXXIB 
dans la crife des affaires publiques & des fien- ' 

nés , & parmi les attentats contre fà perfonne. '^^^^^- 
li érigeait dans ce tems-là même l'Académie '^^•^ 
Françaife, & donnait dans fon Palais des pie. 
ces de Théâtre auxquelles il travaillait quel- 
quefois. Il reprenait fa hauteur & fa fierté fé- 
vère , dès que le péril était paffé. Car ce fuc 
encor dans ce tems qu'il fomenta les premiers 
troubles d'Angleterre , & qu'il écrivit ce billet 
avant^oureur des malheurs de Charles I. Le 
Roi d'Angleten-ey avant qtCilfoù un an^ verra 
qu'il ne faut pas me méprifer. 

Lorfque le fiégcde Fontarabie fut levé par le 1^51. 
Prince de Condé, fon armée battue, & le Duc 
de /a Valette accufé de n'avoir pas fecouru le 
Prince de Condê, il fit condamner la Valette 
fugitif par des Commiflaires auxquels le Roi 
préfîda lui-même. C'était l'ancien ufage du 
gouvernement de la Pairie, quand les Rois 
n'étaient encor regardés que comme les Chefs 
des Pairs,- mais fous un Gouvernement pu- 
rement Monarchique , la préfence & la voix 
du Souverain dirigeait trop l'opinion des Juges. 

Cette guerre excitée par le Cardinal ne réuffit 
que quand le Duc de Weimar eut enfin gagné 1^1^. 
une bataille complette, dans laquelle il fit quatre 
Généraux de l'Empereur prifonniei^ , qu'il s'é- 
tablit dans Fribourg & dans Brifac , & qa'enfin 
la branche d'Autriche Efpagnole eut perdu le 
Portugal par la lèùle confpiration heureufc de 
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Cff. CCS tems.là , & qu'elle perdit cncor la Gala- 
C3LXXIL iQgi^e par une révolte ouverte fur la fin dcf 
^' 1640. Mais avant que la fortune eut difpofé 

de tous ces événemens extraordinaires en fa- 
veur de la France , le pays était eipofé à la 
ruine i les troupes commençaient à être mal 
payées. Grotius Ambaffadeur de Suéde à Paris 
dit que les finances étaient mal adminiftrées. 
• ^^^' II avait bienraifon, car le Cardinal fut obligé, 
quelque tems après la perte de Corbie , de 
créer vingt -quatre nouveaux Confeillers du 
Parlement & un Préûdent% Certainement on 
n'avait pas befoin de nouveaux Juges , & il 
était honteux de n'en faire que pour tirer quel- 
que argent de la vente des Charges. Le Par- 
lement (e plaignit. Le Carénai pour toute 
réponfe fit mettre en prifon cinq Magiftrats 
qui s'étaient plaints en hommes libres. "Tout 
ce qui lui réfiftait dans la Cour , dans le Par* 
lement , dans les Armées , était difgracié , exilé 
ou emprifonné. 
Remar- C'eft une chofe peu digne d'attention , qu'il 
quez co^ ne fe trouva que vingt perfonnes qui achetât 
**• fent ces places de Juges ^ mais ce qui fait coi> 

naître Fefprit des hommes , & furtout des 
Français , c'eft que ces nouveaux membres 
furent longtems l'objet de l'averfion & du 
mépris de tout le Corps. C'eft que dans la 
guerre de la Fronde, ils furent obligés de 
payer chacun quinze mille livres , pour obte- 
nir les bonnes grâces de leurs Confrères , par 
cette comtibution à la guerre contre' le Gou- 
verne- 
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verncment. Ceft comme vous le verrez qu'ils C». 
en eurent le fobriquet de Qumzfi'Vhigt. Ceft CLXXIB^ 
qu'enfin de nos jours ^ quand on a voulu fup- 
primer des Confeillers inutiles, le Parlement w^^! 
qui avait éclate contre rmtrodudlion des mem- fe &con* 
Ires furnumeraires, a éclaté contre la fup-fefTeur, 
preflion. Ceft atnfî que les mêmes chofes font lifez Se 
bien ou mal reçues félon les tems , & qu'on P^ofitczï 
fe plaint fouvent autant de la guérifon que de 
la bleflure. 

Louis XI IL avait toujours befoin d'un Con* 
âdent qu'on appelle un Favori^ qui put amu-* 
fer fon humeur trifte , & recevoir les confi- 
dences de fes amertumes. Le Duc de St. Si' 
mon occupait ce pofte >- mais n'ayant pas aflèz 
ménagé le Cardinal , il fut éloigné de la Cour 
& relégué à Blayes. 

Le Roi s'attachait quelquefois à des femmes; 
il aimait Mademoiièlle de la Fayette y fille d'hon- 
neur de la Reine régnante , comme un hom- 
me faible , fcrupuleux , & peu voluptueux peut 
aimer. Le Jéfuite Caujpn ConFefleur du Roi 
fiworifait cette liaifon , qui pouvait fervir à 
faire rappeller la Reine Mère. Mademoifelle 
de la Fayette en fe laiifant aimer du Roi était 
dans Jès intérêts des deux Reines contre le 
Cardinal: mais le Miniftre l'emporta fur la 
maitrefle, & fur le Confeflèur, comme il l'a- 
vait empoftë fur les deux Reines. Mademoi- 
felle de la Fayette intimidée fut obligée de fe 
jetter dans un Couvent , & bientôt après le 
Confeifcur Caiiffin.ht arrêté & relégué en i^^^. 
bafle-Bretagne. Ce 
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Ciï. Ce même Jéfuite CauJJfin avait oonfeîllé à 

^^^*^'^^^^\Louis XIIL de mettre le Royaume fovw la 
' protcdion de la Vierge, pour fan<aifier Pamouc 

'*^57- ^ Roi & de Mademoifellede la Fayette, qui n'é- 
tait regardé que comme une liaifon du cœur » 
à laquelle les (èns avaient très peu de part. 
Le Confcil fut fuivi, & le Cardinal de Riche^ 
lieu remplit cette idée l'année fuivante, tan- 
dis que LauJJin célébrait en mauvais vers à 
Quimpercorentin l'attachement particulier de la 
Vierge pour le Royaume de France. Il ert vraî 
que la Maifon A^ Autriche avait auflî Marie 
pour protedrice , de forte que fans les armes 
des Suédois & du Duc de Weimar Proteftans, 
la Sainte Vierge eût été apparemment fort 
indécife. 

La Duchefle de Savoye Chrijline fille de 
Henri IV.^ veuve de Lguïs Amédée^ & Régente 
de la Savoye, avait auflî un Confeflèur Je- 
luite qui cabalait dans cette Cour , & qui ir- 
ritait fa pénitente contre le Cardinal de Jîi- 
d)elieu. Le Miniftre préféra la vengeance & 
l'intérêt de l'Etat au Droit des Gens j il ne ba- 
lança pas à Biire faifîr ce Jéfuite dans les Etats 
de la Ducheffe. 

Remarquez ici que vous ne verrez jamais 
dans l'Hiftoire aucun trouble, aucune intri- 
gue de Cour dans lefquels les Confefleurs des 
Rois ne foient entrés , & que fouvent ils ont 
été difgraciés. Un Prince eft aflèz faible pour 
confulter fon Confeflèur fur les affaires d'Etat, 
(.& c'eft là le plus grand inconvénient de la 

Con* 
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CotïféSion auriculaire.) Le G>nfeâeut qui eft Cir- 
prefque toujours d'une fedioti , tâche de faire CLXXIfc. 
regarder à fon pénitent cette faélion comme ' 

la volonté de Dieu. Le Miniftrc en eft bientôt 
inftmit, le Confeflèur eft puni , & on en prend 
un autre qui employé le même artiâce. 

Les intrigues de Cour, les cabales conti-La^»^ 
nuent toujours. La Reine Aime /fEfpagne^ que ^^^^^ '"^ 
nous nommons Anne d'Autriche ^ pour ^voit^^J^^^*^ 
écrit à larX>uchçfiè de Chevreufe , enxïtmit du ^^^^ 
Cardinal & fugitive^ eft traitée comme une 
fujjetce criminelle. Ses papiers font f^iûs, & 
elle fubit un interrc^atoire devant le Chan- 
celier ^S^?"/^. Il n'y avait point d'exemple ea 
France d'un pareil procès criminel. 

Tous ees^ traits raprochés forment le tableau 
qui peint ce Miniftère. Le même homme fem- 
blait deftiné à dominer fur toute la famille de 
Henri IV. à perfêcuter la veuve dans les pays 
étrangers, à maltraiter Gajlm (on fils, à fou- 
lever des partis contre la Reine d'Angleterre 
fa fille, à fe rendre maître de la Ducheâe de 
Savoye ion autre fille , enfiti à humilier Lotiïs^ 
XIIL en le rendant puisant, & à &ke trem- 
bler fon époufe. 

Tout) le tems^ de Cou Miniftère k pafla 
ainfi à exciter la haine & à (è venger -y Sç 
l'on vit prefque chaque année des rébellions 
& des chàtimens. La révolte du Comte de 
SoiJJons iut la plus dangereulè j elle était apuyée 
par le Ouc de Bouillon ^ fils du Maréchal, qui 
le reçut dans Sedan > par le Duc de Guife pe- 

u^fils 
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C». tit-fils du Balajré^ qui avec le courage de fts 
CLXXII ancêtres voulait en taîre revivre la fortune ; 
~ enfin par l'argent du Roi d'Efpagne, & par 

fes troupes des Pays-Bas. Ce n'était pas une 
tentative hazardée comme celles de Gafion. 
Xiuiire Le Comte de Soijfom & le Duc de Bouillon 
civile, avaient une bonne armée , & ils' favaient la 
conduire ; & pour plus grande fureté , tandis 
que cette armée devait s'avancer, on devait 
aflàilîner le Cardinal , & faire foulever Paris. 
Le Cardinal de Rttz encor très -jeune faifait 
dans ce complot fon aprentiâage de confpira- 
i|^4x. tions. La bataille de la Marfëe , que le Comte 
de Soijfons gagna près de Sedan contre les trou- 
pes du Roi, devait encourager les conjurés: 
mais la mort de ce Prince tué dans la bataille 
tira encor le Cardinal de ce nouveau danger. 
Il fut cette fois feule dans l'impuiifance de pu- 
nir. Il ne favait pas la confpiration contre (a 
vie 5 & l'armée révoltée était viflorieufe. Il 
falut négocier avec le Duc de Bouillon poflèC 
feur de Sedan. Le feul Duc de Guife , le mê- 
me qui depuis fe rendit Maître de Naples, 
fut condamné par contumace au Parlement de 
Paris. 

Le Duc de Bouillon requ en grâce à la Cour , 
& raccommodé en apparence avec le Cardinal , 
jura d'ècre fidèle , & dans le même tems il tra- 
Confpî- mait une nouvelle confpiration. Comme tout 
ration, ç^ q^j approchait du Roi haiifait le Minittre , 
& qu'il fiiUait toujours au Roi un Favori , Ri^ 
chelieu lui avait donné lui-même le jeune d'Ef- 

fiât 
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fat Cinq- Mars i afin d'avoir fa propre créa- C». 
turc auprès du Monarque. Ce jeune homme ÇLXXI^ 
devenu bientôt Grand Ecuycr , prétendit en- " 

trcr dans le Confeil i & le Cardinal qui ne le 
voulut pas foufFrir, eut auffi-tôt en lui un 
ennemi irréconciliable. Ce qui enhardit le plus 
Ciftq^Mars à confpirer, ce fut le Roi lui-mê- 
me. Souvent mécontent de fon Miniftre , of- 
fenfé de fon fafte , de fa hauteur , de fon mé- 
rite même, il confiait fes chagrins à fon Fa- 
vori, qu'il appeliait Cher mti 9 & parlait de 
Eichelim avec tant d'aigreur, qu'il enhardit 
Cmq^Mm^s à lui propolet plus d'une fois de 
l'aflTaflîncr 9- & c'eft ce qui eft prouvé par une 
lettre de Loiiis KIIL lui même au Chancelier 
*Seguier, Mais ce même Roi fut enfuite fi mé- 
content de fon Favori , qu'il le bannit fouvcnt 
de fa préfcnce ; de forte que bientôt Cinq^ 
Mars haït également Louis KIIL & RichelieîU 
Il avait eu déjà des intelligences avec le Comte 
de SoiJfo7ts : il les continuait avec le Duc de 
Bouillon i & enfin Monfieur , qui après fes en- 
treprifes malheureufes fe tenait tranquille dans 
fon appanage de Blois , ennuyé de cette oifîve- 
té , & preâe par fes confîdens , entra dans le 
complot. Il ne s'en faifait point qui n'eût pour 
bafè la mort du Cardinal , & ce projet t^nt de 
fois tenté , ne fiit exécuté jamais. 

Louis XI IL & Richelieu , tous deux attaqués *^**« 
déjà d'une maladie plus dangereufe que les 
confpirations , & qui les conduifit bientôt au 
tomjbeau, marchaient en Rouffillon, pour ache- 
ver 
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Cl H. ver d'6ter cette Province à la Maïfotr d*yf«- 
OLXXIL ffîche. Le Duc de Bouillon , à qui on n'aurait 
' pas dû donner une armée à commander, k>ri- 

qu'il fortait d'une bataille contre les troupes du 
Roi , en commandait pourtant une en Piémont 
contre les EPpagnois ,• & c'était dans ce tems- 
là même qu'il conTpiraic avec Monfieur, & 
avec Cinq-Mars^ Les Conjurés Faifaient ua 
Traité avec le Comte-Duc Olivarès pour in* 
troduire Une armée ECpagnole en France , & 
pour y mettre tout en confufion, dans une 
Régence qu'on croyait prochaine , & dont cha- 
cun efpérait profiter. Cinq - Aîars alors ayant 
fuivi le Roi à Narbonne , était mieux que ja- 
mais dans Tes bonnes grâces , & Richelieu ma- 
lade à Tarafcon avait perdu toute fa faveur , 
& ne confervait que l'avantage d'être néce£* 
^ faire. 

Cônfpi- Le bonheur du Cardinal voulut encor que 
ration le complot fïit découvert , & qu'une copie du 
décou- Traité lui tombât entre les mains. Il en coûta 
^^^*^* la vie à Cinq Mars. C'était une anecdote tranf- 
* ^** mife par les Courtifans de ce temsJà , que le 
Roi qui avait H fouvent appelle le Grand Ecu- 
yer cher ami , tira fa montre de fa poche à 
l'heure deftinée pour l'exécution , & dit î Je 
crois que cher ami fait à préfent une vilaine mi^ 
Duc de ne. Le Duc de Bouillon tut arrêté au milieu de 
Bouillon Iq,^ armée à Cafal. Il fauva fa vie parce qu'on 
avait plus befoin de fa Principauté de Sedan 
que de Ion fang. Celui qui avait deux fois 
trahi l'Etat conferva fa Dignité de Prince , & 

eut 
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etftr en échange de Séden des terres d'un plus Ch. 
grand revenu. De Tboii sr^ui on ne reprochait ÇLXXIL 
que d'avoir fi;u b confpiracion ^^ & qui Tavaic — — ^ 
dcfapprouvée , fut condaitiné à mon pour ne 
l'avoir pas révélée. En vain il repréfenta qu'il * 
a^'aurait pii prouver fa dépofkioni & que s'il 
avait accufé le frère du Roi d'un crime d'Ecac 
dont il n'avaic point de preuves y il aurait bien 
plus mérité la morc« Une juftification & évi- DeThoU 
dente ne fot point rcque du Cardinal fon en- ^^ J«ri^ 
nemi perfonnel. Les Juges» le condamnèrent ^^^^- 
&ivant une Loi de Louù XL dont le fe*il nom ^^^^' 
ftifHt pour (aire voir que la Loi était cruelle. 
La Reine elle-même était dans le fecret de la^ 
confpiration ; mais^ n'étant point accufee > elle 
échapa aux morti&cations qu'elle aurait e£> 
fijyées. Pour Gafton Duc d'Orléans , il aecufa 
les complices à /on ordinaire» s'humilia, con« 
fentit à refter à Blois fans gardes & fans hon- 
neurs, & fa deftinée futr toujours de trainer 
fes amis à la prifon ou à l'échafiàut* 

Le Cardinal déploya dans fa vengeance au» 
torifée de la Juftice , toute & ligueur hautaine. 
Gii le vit trainer le grand Ecuyer à fa fuite 
de Tarafcon à Lyon fur le Rhône dans un ba- 
teau attaché au fien, frappé lui-même à moro, 
& triomphant de celui qui allait mourir par le 
dernier fupplice. De- là le Cardinal fefit porter 
à Paris fur les épaules de fes gardes , dans une* 
chambre ornée , où il pouvait tenir deux honi* 
mes> à côté de fon lit : fes gardes fe relay- r 

aient > on abbartait deg pans de muraille poijit . 
H. G. Tom. V. F le 
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Cn. le faire entrer plus commodément dan» les 

^^j"^- villes i c'eft ainfi qu'il alla mourir à Paris à 

cinquante-huit ans , & qu'il laifla le Roi fa- 

^* wx!!' ^^sfaic de Ta voir perdu & embarrafle d'être le 

Maître. 
Le Cardi- On dit que ce Miniftre régna encor après 
nal avait fa mort, parce qu'on remplit quelques places 
^g"j^,^" vacantes de ceux qu'il avait nommés : mais 
gon^' ^es brevets étaient expédiés avant fa mort; 
comp. & ce qui prouve fans réplique qu'il avait trop 
tant, fens régné , & qu'il ne régnait plus , c'eft que tous 
€uoi. . . . ceux qu'il avait fait enfermer à la Baftille en 
fortirent comme des viâimes déliées qu'il ne 
fallut plus immoler à fa vengeance. Il légua 
au Roi trois millions de notre monnoye d'au- 
jourd'hui à cinquante livres le marc, fomme 
qu'il ten^^it toujours en réferve. La dépenfe de 
{k maifon, depuis qu'il était Premier Mim'ftre, 
montait à mille écus par jour. Tout chez lui 
était fplendcur & fafte, tandis que chez le Roi 
tout était fimplidté & négligence ; fes gardes 
entraient jufques à la porte de la chambre quand 
4l allait chez fon Maître : il précédait partout 
les Princes du Sang. U ne lui manquait que 
la Couronne ; & même lorfqu'il était mou- 
rant, & qu'il fe, flattait encor de furvivre au 
Roi , il prenait des mefures pour être Régent 
ii. Juill. du Royaume. La veuve de Henri IV. l'avait 
^^^*- précédé de cinq mois , & Lottïs XIII. le fui- 

vit cinq mois après. 
«5. Mai II était difficile de dire lequel des trois fut 
*f43* le plus malheureux. La Reine Mère longtems 

errantf 
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errante mourut à G)logne dans la pauvreté. Ctf. 
Le fils Maître d'un beau Royaume , ne goûta CLXXIL 
jamais ni les plaîfirs de la grandeur s'il en ell, . 

ni ceux de Phumanité ; toujours fous le joug , {ç^pj^*^* 
& toujours voulant le fecouer^ malade, trifte, nialheu* 
fombre , infuportable à lui-même , n'ayant pas reux du 
un ferviteur dont il fut aimé , fe défiant de Roi > de 
fk Femme, haï de fon frère, quitté par fes^aReinc^ 
maitreiTes fans avoir connu Tamour , trahi P^^ ^ ^ 
fes Favoris , abandonné fur le Trône , prefque ^^-^ '*■ 
feul au milieu d'une Cour qui n'attendait que 
fa mort , qui ki prédifàit fans cefle , qui le re- 
gardait comme incapable d'avoir des enfans : 
le fort du moindre citoyen paifible dans fa 
famille était bien préférable au fien. 

Le Cardinal de Richelieu fut peut - être le 
plus malheureux des trois , parce qu'il était le 
plus haï , & qu'avec une mauvaife fanté il avait 
à foutenir de (es mains teintes de fang un far- 
deau immenfe , dont il fut fouvent prêt d'être 
écrafé. 

Dans ce tems de confpîratîons & de fupplîcesf 
le Royaume fleurit pourtant , & malgré tant 
d'afHiâions le fîécle de la politeife & des Arts 
s'annonçait. Louis XII L n'y contribua en rien; 
mais le Cardinal de Richelieu fervit beaucoup 
à ce changement. La Philofophie ne put, il Arts i 
eft vrai , effacer la rouille fcholaftique ; mais mœuw 
Corneille commença en i 636. par la Tragédie ^^^^^'* 
du Cid , le liécle qu'on appelle celui de Louis 
XIV. Le Poufjin égala Raphaël d'Urbin dans 
quelques parties de la Peinture. La Sculpture 

¥ z fut 
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C». fut bientôt perfedlîonnéc par Girardoft', &\% 
CLXXII. Maufolée même du Cardinal de Bichelieu en 
■ eft une preuve. Les Français commencèrent à 

fe rendre recommandables , furtout par les grâ- 
ces & les policefles de refprit : c'était l'aurore 
du bon goût. 

La Nation n'était pas encor ce qu'elle devînt 
depuis \ ni le Commerce n'était bien cultivé , ni 
h police générale établie. L'intérieur du Royau- 
me était encor à régler; nulle belle Ville, ex- 
cepté Paris , qui manquait encor de bien des 
choies néceflàires , comme on le peut voir ci- 
après dans le Siècle de Louis XIV. Tout était 
auffi différent dans la manière de vivre que dans 
les habillemens de tout ce qu'on voit aujour- 
d'hui. Si les hommes de nos jours voyaient les 
hommes de ce tems-là, ils ne croiraient pas 
voir leurs pères. Les petites bottines» le pour- 

Eoint , le manteau , le grand collet de point ^ 
is mouftaches , & une petite barbe en pointe» 
les rendraient auilî méconnaiâables pour nous 
que leurs pafCons pour les complots, leur fureur 
des duels, leurs feftins au cabaret, leur igno-^ 
rance générale malgré leur efprit naturel 

La Nation n'était pas auifi riche qu'elle l'eft 
devenue en efpèçes monnoyées , & en argent 
travaillé : auffi le Miniftère , qui tirait ce qu'il 
pouvait du Peuple, .n'avait guères par année 
que la moitié du revenu de Louis XIV. On était 
encor moins riche en induftrie. Les manufac- 
tures groffiéres de draps de Rouen , & d'Elbeufi 
étaieiu les plus belles qu'on coonût en France: 

point 
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point ëe tapifleries , point de criftaux, point de Cn. 
ghccB. L'art de PHorlogeric était feibic , & con- ^^^^* 
fiftak à mettre une corde à la fufte d'une mon- " 
tre; les pendules n'étaient point inventées: le 
Commerce nftaritime dans les Echelles du Le- 
vant était dix fois moins oonfidérable <)u'au- 
jourd'huî j celui de l'Amérique fe bornait à quel- 
ques pelleteries du Canada : nul vaiflèau n'allait 
aux Indes Orientales , tandis que la Hollande y 
avait des Royaumes , & l'Angleterre de grands 
ctablîâèmens. 

âîbG la France pofledait t>ien moins d'ar* Preuve» 
gent que fous Louis XIV. j le Gouverne- que le 
ment empruntait à un (rfus haut prix j les Tefta- 
ni(M{»dres intérêts «qu'il donnait pour la confti- hh^*^^ 
tutton des rentes étaient de fept & demi pour ^^^ 
cent à la mort du Cardinal de Richelieu. On point du 
peut tirer de là une preuve invincible parmi Cardin al 
tant d'autres d que le Teftament qu'on Jui at- 
tribue ne peut être de lui. Le fàuflàir^ igno- 
rant & iibfurde qui a pris {on nom , dit au cha- 
pitre L de la féconde partie , que la }ouiirance 
fait le rembourfement enti^ de ces rentes en 
fept années & demie : il a pris le denier fep. 
ticme, fept & demi pour la feptiéme partie 
& demie decenti & il n'a pas vu que le rem* 
bourfement d'un capital en fept années & de- 
mie, ne donne pas fept & demi par ann.ée« 
mais près de quatorze. Tout ce ^qu^il dit dans 
ce chapitre ell d'un homme qui n'entend pas 
mieux les premiers élémens de l'Arithmétique 
qite ceux des aâdires. J'entre id dans ce petit 

F a- détail. 
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Ch. dctaîl , feulement pour faire voir combien les 
CLXXII. noms en impofent aux hommes : tant que 
'' cette œuvre de ténèbres a paffé pour être du 

Cardinal de Richelieu , on fa loué comme un 
chef- d'œuvre ; mais quand on a reconnu la 
foule des anacronifmes , des erreurs fur les pays 
voifins , des faufles évaluations , & l'ignorance 
abfurde avec laquelle il cft dît que la France 
avait plus de ports fur la Méditerranée que la 
Monarchie Efpagnole; qwand on a vu enfin 
que dans un prétendu Teftament politique du 
Cardinal de Richelieu , il n'était pas dit un feul 
mot de la manière dont il fallait fe conduire 
dans la guerre qu'on avait à foutenir ; alors on 
a méprifé ce chef-d'œuvre qu'on avait admiré 
faqs examen. 



CH. CENT- SOIXANTE ET TREIZIEME. 

DU GOUVERNEMENT 

- ET DES 

MOEURS DE L'ESPAGNE, 

PEPUis Philippe IL jusqu'à Charles IL 

ON voit depuis la mort de Philippe IL les 
Monarques Efpagnols affermir leur pou* 
voir abfolu dans leurs Etats , & perdre infen- 
fîbleraent leur autorité dans l'Europe. Le com* 
mwçtïïiWt dç la décadence fe fit fentir dès 

les 
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les premières années du régne de Philippe Cit. 
///. : la faiblefle de fon caradère fe répandit c«xni. 
fur toutes les parties de fon Gouvernement. Il ' 

était difficile d'étendre toujours des foins vigi- 
lans fur TAmérique , fur les vaftes poiTeffions 
en Afîe , fur celles d'Afrique , fur l'Italie & 
les Pays-Bas; mais fon père avait vaincu ces 
difficultés , & les tré(brs du Mexique , du Pé- 
rou , du Brefil , des Indes Orientales devaient 
furmonter tous les obftacles. La négligence fut 
fi grande , TadminiAration des deniers publics 
il infidèle , que dans la guerre qui continuait 
toujours contre les Provinces • Unies, on n'eut 
pas de quoi payer les troupes Efpagnoles ; el- 
les fe mutinèrent , elles payèrent au nombre 
de trois mille hommes fous les drapeaux du. 1^04; 
Prince Maurice. Un fimple Stadchouder avec 
un efprit d'ordre payait mieux fes troupes que: 
le Souverain de tant de Royaumes. Philippe 
IIL aurait pu couvrir les Mers de vaifleaux, & 
les petites Provinces de Hollande & de Zélan- 
de en avaient plus que lui : leur flotte lui en- 
levait les principales IQes Moluques , & furtout 
Amboine, qui produit les plus précieufes èpice- ^^o^. 
ries, dont les Hollandais font reftès en poflèllîon. . 
Enfin ces fept petites Provinces rendaient fur Jjj ^^^^ 
terre les forces de cette vafte Monarchie inuti- ciutune' 
les , & fur mer elles étaient plus puiifantes. trêve de 

Philippe IIL en paix avec la France , avec douze 
l'Angleterre , n'ayant la guerre qu'avec cette ^^^ avec 
République naiflante , eft obligé de conclure }* ^^^^ 
avec elle une trêve de douze, années , de lui ^° ^* 

F 4 laiflcr ^^09. 
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'' c«, laiiTer tout ce qui était en fa poflcffion , âe loi 
cLxxiii. aflurer la liberté du Commerce dans les gran- 
' ^ des Indes , & de rendre enfin à la Maifon de 

îiajfau fes biens fitués dans les Terres de la 
Monarchie. Henri IV. eut la gloire de conciu- 
re cette trêve par fes Ambaifadeur s. Ceft d'or- 
dinaire le parti le plus faible qui dëfire une trê- 
ve , & cependant ie Prince Maririce ne la vou- 
lait pas. Il fut plus difficile de Vy faire confen- 
tîr , que dy réioudre le Roi d'Efpagne. 
Expul'- Uexpulfîon des Maures fit bien plus de tort 
fion des à la Monarchie. Fhilippi IIL ne pouvait vc- 
Maures, nir à bout d'un petit nombre de Hollandais , 
j6o^. gj jj pm naaiheureufement chafler fix à fept 
cent miiie Maures de fes Etats. Ces reftes des 
anciens vainqueurs At TEfpagne étaient la plu- 
pan défarmés, occupés du Commerce & de 
la culture des terres , bien moins formidables 
en Efpagne que les Proteftans ne Tétaient en 
France, & beaucoup plus utiles , parce qu'ils 
itaient Is^orieux dans le pays de la pareflè* 
On les forçait à paraître Chrétiens \ l'Inquifi- 
tk)n les pourfuivait fans relâche. Cette perfé- 
cution produific quelques révoltes , mats îàu 
J)les & bitmât appâtées. Henri IV. voulut 
prendre ces Peuples fous fa proteâion ; mais 
#^o^. fes intetUgences avec eux furent découvertes 
par kl trahifon d'un Commis du bureau des 
affaires étrangères i cet incident hâta leur difl 
perfion. On avait déjà pris là réfolutlon de 
les chafler .' ils propofèrent en vain d'acheter 
^e deux millions 4» 4ttca£s dlor la permiifion 

4f 
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de refpîrcr l'air de rEfpagae i le Confeil fut C n. 
inflexible : vingt mille de ces profcrits fe ré- <î^xx'"- 
fugièreiit dans des montagnes ; maïs n'ayant "*— — 
pour armes que des frondes & des pierres » 
ils y furent bientôt forcés. On fut occupé deux 
années entières à tranfporter des citoyens hors 
du Royaume & à dépeupler l'Etat. Philippe fe 
priva ainG des plus laborieux de fes fujeis , au 
lieu d'imiter les Turcs , qui favent contenir 
les Grecs , & qui font bien éloignés de les for* 
cer à s'établir ailleurs. 

La plus grande partie de ces Maures Efpa- 
gnols fe réfugièrent en Afrique leur ancienne 
patrie ; quelques-uns paâerent en France , fous 
la Régence de Marie de Médicis ; ceux qui ne 
voulurent pas renoncer à leur Religion s'em- 
barquèrent en France pour Tunis \ quelques 
familles qui £rent profel&on du Chriftianifme 
s'établirent en Provence , en Languedoc ; il en 
vînt à Paris même , & leur race n'y a pas été 
inconnue* Mais enân ces fugitifs fe font in- 
corporés à la Nation , qui a profité de la fau- 
te de l'Ëfpagne, & qui enfuite l'a imitée dans 
l'émigration des Réformés. C'eft ainfi que tous 
les Peuples fe mêlent, & que toutes les Nations 
font abforbées les unes dans les autres , tantôt 
par lesperfécutions» tantôt par les conquêtes. 

Cette grande émigration , jointe à celle qui ^u^ ai- 
arriva fous Ifabelle & aux Colonies que l'avari- idàblit u 
ce tranfplancait dans le Nouveau Monde , épui- ^onar- 
làit infeafiblcment TEfpagnc d'habicans , &^^^^- 
bientôt la Monarchie ne i^t plus qu'un v^fte 

corps 
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Ck. corps fans fubftance. La fuperftîtîon , ce vîc© 
»Lx»iii, jg5 ajj^es faibles , avilit cncor le régne de Pfcf- 
**"**■ ///if>^ /// > fa Cour ne fut qu'un cahos d'intri- 
gues , comme celle de Louis XIIL Ces deux 
Rois ne pouvaient vivre fans Favoris , ni ré- 
gner fans Premiers Minifbres. Le Duc de Ler^ 
mcy depuis Cardinal, gouverna longtëms le Roi 
& le Royaume : la confufion où tout était, le 
chaâa de fa place. Son fils lui fuccëda , & TEC* 
pagne ne s'en trouva pas mieux. 
m6zu Le défordre augmenta fous Philippe IV. fils 
de Philippe UI. Son Favori le Comte-Duc O/i- 
Philippe varès lui fit prendre le nom de Grand à fon 
IV. prend avènement : s'il l'avait été, il n'eût point eu 
le nom Je Premier Miniftre. L'Europe & fes fujets lui 
deGrani refufèrent ce titre 5 & quand il eut perdu de^ 
puis le RouflîUon par la faiblefle de fes armes, 
le Portugal par fa négligence , la Catalogne 
par l'abus de fon pouvoir , la voix publique lui 
donna pour devife un folTé avec ces mots : Pluf 
en lui ote , plus il ejl grand. 

Ce beau* Royaume était alors peu puiflant 
au dehors , & niiférable au dedans. On n'y 
connaiflàit nulle police. Le Commerce inté- 
rieur était ruiné , par les droits qu'on conti- 
nuait de lever d'une Province à une autre. Cha- 
cune de ces Provinces ayant été autrefois un 
petit Royaume , les anciennes Douanes fubfif. 
taient : ce qui avait été autrefois une Loi ne* 
ceflaire, devenait un abus onéreux. On ne fut 
point faire de toutes ces parties du Royaume 
un tout régulier. Lr même abus a été intro- 
duit 
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duît en France ; mais il était porté en Efpa- Cm. 
gne à un tel excès , qu*il n'était pas permis de o^^cxiin 
tranfporcçr de l'argent de Province à Provin- ^ 

ce. Nulle induftrie ne fécondait* dans ces 
climats heureux 9 les prélèns de la Nature : ni 
les foies de Valence , ni les belles laines de 
i'Andaloufîe & de la Caftille , n'étaient prépa- 
rées par les mains Efpagnoles : les toiles fines 
étaient un luxe très - peu connu : les manu- 
faâures Flamandes, reftedes monumens d^la 
Maifon de Bourgogne , foumiflaient à Madrid 
ce que l'on connaiflait alors de magnificence: 
les îtoiFes d'or & d'argertt étaient défendues L'Efpa- 
dans cette Monarchie , comme elles le feraient gne pau* 
dans une République indigente qui craindrait vre, ma^ 
de s'apauvrir. En effet malgré les mines du^^^°^* 
Nouveau Monde , l'Efpagnc était fi pauvre, que ^^^ ^ 
le Miniftère de Philippe IF. fe trouva rcdirit à la Monde. 
néceffité de faire de la monnoie de cyivre ^ à la- 
quelle on donna un prix prefque auili fort qu'à 
l'argent: il fallut que le Maître du Mexique & du 
Pérou fit de la faufle monnoye pour payer les 
charges de l'Etat. On n'ofait , fi on en croit le 
ïàge Gourville , impofer des taxes perfonnelles , 
parce que ni les bourgeois, ni les gens delà cam- 
pagne , n'ayant prefque point de meubles, n'au- 
raient jamais pu être contraints à payer. Jamais 
ce que dit Charles - Quint ne fc trouva fi vrai : 
En France tout abonde , tout manque en tfpagne. 

Le régne de Philippe IV. ne fut qu'un en- • • ' 
chainem#nt de pertes 6i de dîfgraces : & le Corn- 
te*Ouc Olivarès fut auffi malheureux dans fon 
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C H. admînîftration , que le Cardinal de Richelieu fut 
«iLxxiii. heureux dans la fienne. 
~ Les Hollandais qui recommencèrent la guerre 

x^i<- à Texpiracion de la crève de douze années , 
^^^^- enlèvent le Brefil à l'Erpagne: il leur en eft; 
enlèvent '■^^^ Surinam: ils prennent Maftricht, qui 
le Brefil ^^^r eft enfin demeuré. Les armées de Philippe 
àrEfpa- font chaflees de la Valteline & du Piémont 
gne. par les Français fans déclaration de guerre y 
& enfin lorfque la guerre eft déclarée en 1^35. 
1^19' il eft malheureux de tous côtés. L'Artois eft 
1^40. envahi. La Catalogne entière, jaloufe de fes 
privilèges auxquels il attentait, fe révolte & 
1^41- ic donne à la France. Le Portugal fccoue le 
joug : une confpiration auflîbien exécutée que 
bien conduite mit fur le Trône la Maifon de 
Bragance. Le Premier Miniftre Olivarès eut 
la confuGon d'avoir contribué lui-même à cette 
grande révolution » en envoyant de l'argent au 
Duc de Bragance^ pour ne point laiiTer de pré- 
texte au rems de ce Prince de venijr à Madrid. 
Cet argent même fervit à payer des conjurés. 
^'La révolution n'était pas difficile. Olivarès 
avait eu l'imprudence de retirer une garnifon 
Efpagnole de la forterefle de Lisbonne. Peu 
de troupes gardaient le Royaume. Les Peuples 
étaient irrités d'un nouvel impôt ; & enfin le 
Premier Miniftre , qui croyait tromper le Due 
Tx. Dec. jje Bragmce , lui avait donné le commande- 
* ^^* ment des armes. La Duchefle de Mantoue 
Vice-Reine fut chaflee , fans que perfonne prit 
& défenfe. Un Secrétaire d'Etat Elpagnol^ & 
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un de fes Commis , furent les feules vidîmcs ^jr. 
immolées à la vengeance {mblique. Toutes les c^^cMif^ 
villes du Portugal imitèrent l'exemple de Lif- ^ ^ 
bonne prefquedans le avème jour. Jean de Bra^- ^^ifj^ 
gaitce fut partout proclamé Roi l'an* k moin- coue le 
dre tumuke: un fik ne fuccède pas plus pai- joug& 
fiblement à (on père. Des va^flèau^x partirent rEfpatr 
de Lisbonne pour toutes les villes de TAfic & &^^ 
de FÀfriquer pour toutes les Ifles qui appar- 
tenaient à la Couronne de Portugal; il n'y 
en eut aucune qui hefîtât à cbaâer les Gou- 
verneurs Efpagnols. Tout ce qui reftait du Bre- 
fil) ce qui n'avais point été pris par les Hol^ 
landais fur les Efpagnols , retourna aux Portu^ 
gais>& en6n les Hollandais, unis avec le nou- 
veau Roi Don Jean de Bragance^ lui rendirent 
ce qu'ils avaient pri^-irËipagne dans le Brefil. 

Les liles Âçpre», Mozambique, Gea, Ma« 
eao, furent animées du même eippit que Lif- 
bonae^ Il femblait que la confpiration eût été 
tramée dans toutes ces Villes* On vit partout 
cpmbien une dominatiotr étrangère eft odieufe, 
& en même tems combien peu le Miniftérs 
Eipagnol avait pris de mefures pQur conferves 
tant d'Etats. 

On vit 9uiH comme on flatte les Rois dans 
leurs malheurs , comme on leur déguife des 
vérités trilles. La manière dent Olivarès an^ 
nonça à thilipfe IV. la perte du Portugal eft 
célèbre. Je viens vous amwncer^ dit- il, une 
heureufe nouvelle i VQtre Majejfé a gagné tous 
les kiens dti Dw de Br agence i il s'eji avifé de 

fi 



^ Digitizedby VjOOQIC 



lieu. 



94 Dx l'Es p a oxb 

C *• fe faire proclamer Roi , & la confifcation de fef 
ctxxm, /^yy^j x;o«x ç^ acquise far fon crime, La con- 
^ fifcatîon n'eut pas Heu. Le Portugal devint un 

Royaume confidérable , furtout lors - que les 
richefles du Brefil commencèrent à lui procu- 
rerun cpmmerce qui eût été très-avantageux, H 
Tamour du travail avait pu animer Tindultrie 
de la Nation Portugaife. 
ParalWe Le G)mte-Duc Olivaris , longtems le Mai- 
d'Oliva- tre de la Monarchie Elpagnole, & Tcmule du 
rès &de Cardinal de Richelieu f tiit enfin difgracié pour 
li J, ^ avoir été malheureux* Ces deux Miniftrcs 
avaient été longtems également Rois , l'un ea 
France, Tautre en ECpagne^ tous deux ayant 
pour ennemis la Maifon Royale , les Grands 
& le Peuple i tous deux très-diiférens dans leurs 
caraâères , dans leurs vertus , & dans leurs 
vices j le Comte- Duc auffi réfervé , auiE tran- 
quille , & auifî doux que le Cardinal ëtait vif, 
hautain, & ianguinaire. Ce qui conferva Ri-- 
chelieu dans le Miniftère , & ce qui lui donna 
prefque toujours l'afcendant fur Olivarès y ce 
fut fon aâivité. Le Miniftre Elpagnol perdit 
tout par fa négligence ; il mourut de la mort 
des Miniftres déplacés ; on dit que le chagrin 
les tue 5 ce n'eft pas feulement le ' chagrin de 
la folitude après le tumulte , mais celui de fen- 
tir qu'ils font haïs & qu'ils ne peuvent fe ven- 
ger. Le Cardinal de Richelieu avait abrégé fes 
jours d'une autre manière , par les inquiétudes 
qui le dévorèrent dans la plénitude de fa puif- 
fance. 

Arec 
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Avec toutes les pjsrtes que fit la branche C». 
d* Autriche Efpagnole, il lui refla encor plus^^|""*^ 
d'Etats que le Royaume d'Efpagne n'en poffëde - 
aujourd'hui. Le Milanais , la Flandre , Naplcs 
& Sicile appartenaient à cette Monarchie ; & 
quelque mauvais que fût fon Gouvernement , 
elle fit encor beaucoup de peine à la France » 
juTqu^à la paix des Pyrénées. 

La dépopulation de l'Efpagne a été fi gran- 
de , que le célèbre Ufiaris^ Homme d'Etat qui 
•écrivait en 1723. poiir le bien de fon pays , n'y 
compte qu'environ (ept millions d'habitans , le 
tiers de ceux de la France ; & en fe plaignant de 
la diminution des citoyens, il fe plaint aufC.que 
le nombre des Moines foit toujours reftë le mê- 
me. Il avoue que les revenus du Maître des mi- 
nes d'or & d'argent ne fe montaient pas à qua- 
tre-vingt millions de nos livres d'aujourd'hui. 

Les Efpagnols depuis le tems de Philippe IL Sciences^ 
jufqu^à Philippe IV. ^ fe fignalèrent dans les Mœurs, 
Arts de génie. Leur Théâtre , tout imparfait ^yti . 
qu'il était , l'emportait fur celui des autres Na- 
tions ; il fervit de modèle à celui d'Angleterre; 
& lorfqu'enfuite la Tragédie commença à pa« 
raître en France avec quelque éclat , elle em- 
prunta beaucoup de la fcène Efpagnole. L'Hi{l 
toire, les Romans agréables, les fidlions in- 
génieufes , la Morale , furent traités en Efpa- 
gne avec un fuccès qui pafla beaucoup celui 
du Théâtre; mais la faîne Philofophîe y fut 
toujours ignorée. L'Inquifition & la fuperflitîon 
y perpétuèrent les erreurs fcholailiques : les 
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Cft. Mathëmatîqwcs furent peu diiltivées , & les 
«txxirt. Efpagnols dans leurs guerres employèrent pré?C- 
- que toujours des Ingénieurs Italiens. Ils eu- 

rent quelques Peintres du feeond rang , & ja- 
mais d'école de Peinture. L'Architeékure n'y fit 
point de grands progrès. L'fifcurial fut bâti 
iiir les deflèins d'un Français. Les Arts mé- 
eanîques y étaient tous très-groflîers. La ma- 
gnificence des grand* Seigneurs confiftait dans 
de grands amas de vaiiTelte d'argent, & dans 
un nombreux domeftique. Il régnait chez les 
Grands une gënérofité d'oftentation qui en im- 
poFaît aux étrangers , & qui n'était en ufage 
que dans l'Efpagne; c'était de partager l'argent 
qu'on gagnait au jeu avec tous les ailîftans de 
quelque condition qu'ils fuflent. Mmttréfor ra- 
porte que quand le Duc de terme reçut Gajion 
frère de Louis XIIL & fa fuite dans les Pays- 
Bas , il étala une magnificence bien plus lin- 
guliére. Ce Premier Miniftre , chez qui Gqftou 
refta plùfîeurs jours , faifait mettre après cha- 
que repas deux mille Louis d'or fur une grande 
table de jeu. Les fuivans de Monfieur, & ce 
Prince lui-même, jouaient avec cet argent. 

Les fêtes des combats de taureaux étaient 
très fréquentes, comme elles le font encor au- 
jourd'hui; & c'était le fpeâacle le plus ma- 
gnifique & le plus galant , comme le plus dan- 
gereux. Cependant , rien de ce qui rend la vie 
commode n'était coiuiu. Cette difette de l'utile 
& de l'agréable augmenta depuis Texpulfion des 
Maures. De là vient %u'on voyage eii£ipagne, 
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comme dans les déferts de l'Arabie , & que dans Cn. 
les villes on trouve peu de reflburce. La (b- cLiiiri/ 
dcté ne fut pas plus perfedionnée que les Arts 
de la main. Les femmes prefque auflt renfer- 
mées qu^en Afrique, comparant cet efciavage 
avec la liberté de la France , en étaient plus 
malheureufes. Cette contrainte avait perfec- 
tionné un art ignoré parmi nous^ celui de 
parler avec les doigts: un amant ne s'expli- 
quait pas autrement fous les fenêtres de fa 
maitreife, qui ouvrait en ce moment là ces 
petites grilles de bois nommées jaloufies» te- 
nant lieu de vitres , pour lui répondre dans la 
même langue. Tout le monde jouait de la gui- 
tarre , & la triftefle n'en était pas moins ré- 
pandue fur la (ace de TEfpagné. Les pratiques 
de dévotion tenaient lieu d'otcupation à des 
citoyens défœuvrés. On difait alors que h 
fierté , la dévotion , 4'artiour & Toifiveté com- 
polkient le caradère de la Nation 5 mais aufll 
il n'y eut aucune de ces révolutions fanglan- 
tes , de ces confpirations , de ces chàtimens 
cruels, qu'on voyait dans les autres Cours dé 
l'hurope; Ni le Duc de Lerme^ ni le Comte 
Olivaris , M répandirent lé fang de leurs en- 
nemis fur les échaiFauts : les Rois fi'y forent 
point aflaffinés comme en France, & ne pé- 
rirent point par la main du bourreau comme . 
cn Angleterre. ^f^^^ 

Apres la mort de Pltilippe iV. arrivée eh ^^^^J^^ 
i666. TEfpagne fut très-malheureufe. Marie ^ j^^^ 
d'Autrich fa veuve, fœur de l'Empereur Léfi de Phi- 

ii <?. TQtn. V. G >oW, lippe IV. 
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Cv. poldy fut Régente dans la minorité de Don 
cLxxiii. Carlos , ou Charles IL du nom , fon fils. Sa 
^ ' Régence ne fut pas fi oragcufe que celle d*Afu 
ne d'Autriche en France i mais elles eurent 
CCS triftes conformités , que la Reine d'Efpa- 
gne s'attira la haine des Efpagnots , pour avoir 
donné le Miniftère à un Prêtre étranger , com- 
me la Reine de France révolta refprit des Fran- 
çais pour les avoir mis fous le }oug d'un Cardi- 
nal Italien*! les Grands de l'Etat s'élevèrent 
dans l'une & dans l'autre Monarchie contre ces 
deux Miniilres, & l'intérieur des deux Royau- 
mes fut également mal adminiftré. 
Le Icftii- Le Premier Miniftre qui gouverna quelque 
te Nitard tems l'Efpagne dans la minorité de Don Car-* 
Premier /^^^ qu Charles IL, était le Jéfuite Evrard Nitard 
^*»^^- Allemand, Confeffeur de la Reine & grand 
Inquifiteur. L'incompatibilité que la Religion 
femble avoir mife entre les vœux monaftiques 
& les intrigues du Miniftère , excita d'abord 
les murmures contre le Jéfuite. 

Son caradcre augmenta l'indignation pu- 
blique. Nitard capable de dominer fur fa pé- 
nitente, ne l'était pas de gouverner un Etat, 
n'ayant rien d'un Minittre & d'un Prêtre que 
la hauteur & l'ambition , & pas même la diC> 
fîmulation : il avait ofé dire un jour au Duc 
de Lerme , même avant de gouverner ; C'eft 
vous qui me devez du refped : )'ai tous les 
jours vôtre Dieu dans mes mains , & vôtre 
Reine à mes pieds. Avec cette fierté fi con- 
traire à U vraye grandeur > il laiâkic le Tréfor 
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fens argent, les Places de toute la Monarchie Ch. 
en ruine > les ports fans vaifleaux , les armées cï-xxiii. 
fins dilcipline , deftituées de Chef quî fuflènt ' 

commander; c'eft-là furcoutce qui contribua 
aux premiers fuccès de Louis XIV. quand il' 
attaqua fon beau- frère & (a belle-mére en 16^7. 
& qu'il leur ravit la moitié de la Flandre & 
toute la Franche - Comté. 

On fe foulcva contre le Jéfuîte , comme Le Jéfui* 
en France on s'était fbulcvé contre Mazcnrin. te Nitard 
Hitard trouva furtoiît dans Don Juan d'An- ^'o^lever* 
triche^ bâtard de Philippe IV. , un ennemi auffi ^^ ^^^^* 
implacable que le Grand Condi le fut du Car- 
dinal. Si Cwtdé fut mis en priCbu , Don Juan 
fiit exile. Ces troubles produifirent deux fac- 
tions qui partagèrent l'Efpagne , cependant il 
n'y eut point de guerre civile. Elle était fur le 
point d'éclater , lorfque la Reine la prévint , 
en chaâant malgré elle le Père Nitard, ainfi 
que la Reine Anne d'Autriche fut obligée de 
renvoyer Mazarin fon Miniltre ; mais Mazar^ 
rin revint plus puiffant que jamais. Le Père M- 
tard renvoyé en 1669. pe put revenir en Efpa- 
« gne : la raifon en eH: que la Régerte d'Efpagne 
eut un autre Confeâeur qui s'oppofaic au retour 
du premier , & la Régente de France n'eut 
point de Miniftre qui lui tint lieu de Mazarin. 

Nitard alla à Rome , où il follicita le chd'^ On lé 
peau de Cardinal, qu'on ne donne point à des chafle ; il 
Miniftres déplacés. Il y vécut peu accueilli ^^ ^^.^* 
de fes confrères , qui marquent toujours queU ^^^"^* 
^ue reifentiment à quiconque s'eft élevé au- 
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€h. defTus d'euiç. Mais enfin il obtint par Tes intr£- 

chxiLiit. gués & par la faveut de Ja Reine d'Efpagne » 

" cette Dignité de Cardinal que tous les Ecclé- 

fîaftîques ambitionnent j alors fes confrères les 

Jéfuites devinrent fes courtifans. 

Le Régne de Don Carlos , Charles IL , fiit 
auffi faible que celui de Philippe II L & de Phi^ 
lippe IV. y comme vous le verrez dans le fiëcle 
de Louis XIV. 



C. CERT-SOIXANTE ET QUATORZIEME. 

DES ALLEMANS 

sous 

RODOLPHE IL, 

MATHIAS ET FERDINAND H. 

Dw malheurs de Frédéric EleSeur Paladin., 
Des Conquêtes de Gufiave Adolphe. Paix de 
Wefiphalie ^c. 

PEndant que la France reprenait une nou- 
velle vie fous Henri /F.» que TAngleterre 
floriflàit fous Elifabeth^ & que PEfpagne était 
la Puiflance prépondérante de l'Europe fous 
Philippe IL, TAllemagne & le Nord ne jouaient 
pas un fi grand rôle. 

Si on regarde l'Allemagne comme le Siège de 
TEmpire^ cet Empire n'était qu'un vain nom, 

& 
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& on peut obfcrvcr que depuis Tabdication de Ce; 
Charles 'Quint jufqu'au régne de Léopold^ elle c^xxiv; 
n'a eu aucun crédit en Italie. Les couronne- ' 

mens à Rome & à Milan furent fupprimés co^ronJ 
comme des cérémonies inutiles s on !es regar- nemeut 
dait auparavant comme eilentielles : mais de- des £m« 
puis que Ferdinand L frère & fucceflèur de pcreurs à 
l'Empereur Gmrles - Quint ^ négligea le voyage ï^o"*^» 
de Rome , on s^accoutuma à s'en paflèr. Les pré» 
tentions des Empereurs fur Rome , celles des 
Papes de donner l'Empire , tombèrent infen- 
fiblement dans l'oubli : tout s'eft réduit à une 
lettre de fëlicitation que le Souverain Pontife 
écrit à l'Empereur élû. L'Allemagne refta avec 
le titre d'Empire , mais faible , parce qu'elle 
fut toujours divifée. Ce fut une République 
de Princes, à laqueUe préfîdait l'Empereur: 
& ces Princes ayant tous des prétentions les 
uns contre les autres , entretinrent prefque toû« 
jours une guerre civile, tantôt lourde, tantôt 
éclatante , nourrie par leurs intérêts oppofés , & 
par les trois Religions de l'Allemagne , plus 
oppofécs encor que les intérêts des Princes. Il 
était iinpoilîble que ce vafte Etat partagé en 
tant de Principautés défunies , fans commer- 
ce alors , & fans richeffes , influât beaucoup fur 
le lyftème de l'Europe. Il n'était point fort au- 
déhors, mais il l'était au- dedans , parce que 
la Nation fut toujours laborieufe & bclliqueu* 
fe. Si la Conftitution Germanique avait fuc- 
combé , fi les Turcs avaient envahi une par- 
tie de l'Allemagne , & que l'autre eut appelle 
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C|L des Maîtres étrangers , les Politiques n'auraient 
cLxxiy. pas manqué de prouver que rAllemagne dé- 
■777! ja déchirée par elle - même ne pouvait fub- 
ma^ne" ^^^ *' ^'^ auraient démontré que la forme fingu- 
fubfifte, '^^^® ^^ ^^" gouvernement , la multitude de Tes 
l'Empire Princes , la pluralité des Religions , ne pou- 
iipn. vaîciit que préparer une ruine , &^ un efclava- 
ge inévitable. Les caufes de la décadence de 
l'ancien Empire Romain n'étaient pas à beau- 
coup près fi palpables 5 cependant le Corps 
de rAllemagne eft refté inébranlable, en por. 
tant dans fon fein tout ce qui femblait devoir 
le détruire y & il elt difficile d'atribuer cette 
permanence d'une Conftitution fi compliquée à 
une autre caufe qu'au génie de la Nation. 

L'Allemagne avait perdu Metz , Toul , & 
Verdun en 1552. fous l'Empereur Charles- 
Quint î mais ce territoire qui était de l'ancien- 
ne France pouvait être regardé plutôt comme 
une excrefcence du Corps Germanique, que 
cpmme une partie naturelle de cet Etat. Fer- 
dinand L ni fes Succefleurs ne firent aucune 
tentative pour recouvrer ces Villes. Les Em- 
pereurs de la Maifon d'Autriche devenus Rois 
de Hongrie, eurent toujours les Turcs à crain- 
dre, & ne furent pas en état d'inquiéter la Fran- 
• ce, quelque faible qu'elle fût , depuis François 
11. jufquà Henri IV. Des Princes d'Allema- 
gne purent venir la piller , & le Corps de 
l'Allemagne ne put fe réunir pour l'accabler. 

Ferdinand L voulut en vain réunir les trois 
Religions qui partageaient l'Empire , & les 
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Princes qui fe fàifaicnt quelquefois la guerre. C«; 
L'ancienne maxime , Divife pour régner , ne c^x^v-. 
lui convenait pas. Il fallait que l'Allemagne ' ^ 
fïit réunie pour qu'il fut puiflant : mais loin ^^u^ 
d'être unie , elle fut démembrée. Ce fut pré- i^ague* 
cifénient de Ton tems que les Chevaliers Teu^ 
toniques donnèrent aux Polonais la Livonie re* 
putée Province Impériale , dont les Ruflès font 
à préfent en poiTeffion. Les Evëchës de la Saxe 
& du Brandebourg , tous fëcularifés , ne fu- 
rent pas un démembrememt de l'Etat, mais 
un grand changement , qui rendit ces Princes 
plus puiâans » & l'Empereur plus Faible. 

MaodmUim IL fut encor moins Souverain 
que Ferdinand L Si l'Empire avait confervé 
quelque vigueur , il aurait maintenu fes droits 
fur les Pays - Bas , qui étaient réellement une 
Province Impériale. L'Empereur & la Diète 
étaient les Juges naturels. Ces Peuples qu'on 
appella rebelles fi longtems , devaient être mis 
par les Loix au ban de l'Empire : cependant 
Maodmilien IL laiffa le Prince d'Orange GuiU 
laume le Taciturne faire la guerre dans les Pays- 
Bas à la tète des troupes Allemandes , fans fe 
mêler de la querelle. En vain cet Empereur fe 
fit élire Roi de Pologne en If7f. après le dé- 
part du Roi de France Henri III. , départ re- 
gardé comme une abdication : Battori Vaivo* 
dedeTranfilvanie, Vaflal de T Empereur , Tem- 
porta fur fon Souverain i & la protedioii d^ la 
Porte Octomane , fous laquelle était ce Bat^ 
torii fut plus puiifante que la Cour de Vienne. 
G 4 Bodol- 
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Ch. 

QtXXIV. 

Rodol- 
phe Em- 
pereur 
très-mé- 
diocre 9 
bon chy« 



Çruerre 
faite par 
aumônes. 



Rodolphe IL fucceffeur de Ton père Maximh 
lien II cinc les rênes de Empire d'une main 
encor plus faible. Il étair à la fois Empereur, 
Roi de Bohème & de Hongrie; & il n'influa 
en rien ni fur la Bohème , ni fur la Hongrie , 
ni fur l'Allemagne , & encor moins fur i'Ita- 
h'e. Les tems de Rodolphe fcmblent prouver 
qu'il n'clt point de régie générale en Politique. 
Ce Prince paiTaic pour être beaucoup plus 
incapable de gouverner que le Roi de France 
Henri IIL La conduite du Roi de France lui 
coûta la vie , & perdit prefque le Royaume, 
La conduite de Rodolphe ^ beaucoup plus Bibl^ 
ne caufa aucun trouble en Allemagne. La raifbn 
en eft qu'en France tous les Seigneurs voulu^ 
rent s'établir fur les ruines du Trône , & que 
les Seigneurs Altemans étaient déjà tout établis. 
Il y a des tems où il faut qu'un Prince foit 
guerrier. Rodolphe qui ne le fut pas , vit toute 
' la Hongrie envahie par les Turcs. L'Allema- 
gne était alors (i mal adminiftrée , qu'on fut 
obligé de faire une quête publique pour avoir 
de quoi s'oppofer aux Conquérans Ottomans. 
Des troncs furent établis aux portes de toutes 
les Eglifes : c'eft la première guerre qu'on ail 
faite avec des aumônes \ elle fut regardée com- 
me fainte , & n'en fut pas plus heureufè ; S$ 
fans les troubles du Serrail » il eft vraisembla- 
ble que la Hongrie reftait pour jamais fous le 
pouvoir de Conftantinople. 

Oi vit précifément en Allemagne fous cet 

Çmpereur , ce qu'on venait de voir en France 

' foiJSi 
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feus Henri IIL , une Ligue Catholique contre Ofc 
une Ligue Proteftante , fans que le Souverain c"«W 
pût arrêter les efForts ni de l'une ni de l'autre. ^ 

La Religion qui avait été fi longtems la caufe qJ^qw, . 
de tant de troubles dans l'Empire , n'en était que & "* 
plus que le prétexte. Il s'agiflait de la fuccef* Protef- 
iîon aux Duchés de Cléves & de Julters, Cétait tante en 
encor une fuite du Gouvernement féodal, & Aiiema- 
on t\p pouvait guèrcs décider que par les ar- ^' ^"* 
mes à qui ces Fiefe appartenaient. Les Mai- ^^^^ ^^ 
ions de Saxe, de Brandebourg, de Neubourg» RoiHen^ 
les difputaient. L'Archiduc Léopold^ coufin de ri IV. 
l'Empereur , s'était mis en poiTdfîon de Ctév^, 
en attendant que l'aiFaire fût jugée. Cette que* 
relie fut, comme nous l'avons vu » l'unique 
caufe de la mort de Henri IV. Il allait mar- 
cher au {ecours de la Ligue Proteftante. Ce 
Prince vidorieux fuivi de troupes aguerries , 
des plus grands Généraux , & des meilleurs 
Miniftres de l'Europe , était près de profiter 
de la faibleâe de Rodolphe y & de Fhil^e III. 

La mort de Henri IV. qui fit avorter cette 
grande entreprife , ne rendit pas Rodolphe plus 
heureux. Il avait cédé la Hongrie , l'Autri- 
che, la Moravie à fon firére Mathias , lor& 
que le Roi de France fe préparait à marcher 
contre lui ; & lorfqu'il fut délivré d'un enne- 
mi fi redoutable , il fut encor obligé de céder la 
Bohème à ce même Mathias ; & en confervanc 
le titre d'Empereur, il vécut en homme privé. 

Tout fe fit fans lui fous fon Empire : il ne 
s'était pas même mêlé de la finguliére ajfi^ire 

de 
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Ch, jde ce Gerhard de Truchfes Eleélciir de Colo^ 
CLxxiv.. gne, qui vouiut garder fon Archevêché & (k 
^- ■ femme , & qui fut chafle de fon Elçxîlorat par 
les armes de fes Chanoines & de fon Com- 
pétiteur. Cette inaction lînguliére venait d*un 
principe plus (ingulier encor dans un Ëmpe- 
reur. La Philofophie qu'il cultivait, lui avait 
appris tout ce qu'on pouvait favoir alors , ex* 
çepté à remplir fes devoirs de Souverain. D ai- 
xnaît beaucoup mieux s'inftruire avec le fameux 
'"'. Ticho Brahé , que tenir les Etats de Hongrie 
' & de Bohême. 
X'Empc- Les.fameufes Tables Aftronomiques de Tî- 
rcur Ro- çIjq Urabé & de Kepler po! tent le nom de cet 
.^Iphe E.npereur/; elles font connues fous le nom de 
^/^ " Tables Rodolphines^ coo^me celles qui furent; 
coin pofées au douzième Gécle en Efpagne par 
deux Arabes^ portèrent le nom du ]ioi AlplyorL- 
fe. Les Allemands fe diltinguaient principale- 
ment dans ce (îécle par les commencemens de 
la véritable PhyGque. Ils ne réuilirent jamais 
dans les Arts de goût, comme les Italiens; 
à peine n^êmjs s'y adonnèrent- ils. Ce n'elt ja^ 
mais q i'aux efprits patiens & laborieux qu'a« 
pactient le don de l'invention dans les Scien* 
ces naturelles. Ce génie fe remarquait depuis 
longtems en Allemagne , & s'étendait à leurs 
voilîns du Nord. Ticbo Brahé était Danois. 
Ca foc une chofe bien extraordinaire , furtout 
dans ce tems -là , de voir. un Gentilhomma Da- 
nois dépeafer cent mille écus de fon bien à 
bâtir , avec les fecours de Frédéric IL Roi de 

Dannc- 
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Danhemarck , non feulement un Obfervatoi- Çn^ 
re , mais une petite Ville habitée par pluficurs clxxivj 
favàns : elle fut nommée Uranibourg^ la Vil- ^ 

le des Aftres. Ticho Brahé avait à la vérité la Ticho 
feiblefle commune d'être perfuadé de P Allrolo- Brahé. 
gie judiciaire y mais il n'en était ni moins bon 
Aftronome , ni moins habile Mécanicien. Sa 
deftinée fut celle des grands - hommes > il fut 
perfécuté dans fa patrie après la mort du Roi 
Ton proteâeur ; mais il en trouva un autre 
dans TËmpereur Rodolphe 9 qui le dédommagea 
de toutes fes pertes» & de toutes les injuftices 
des Cours. 

Copernic avait trouvé le vrai fyftême du Copernîo 
Monde , avant que Ticho Brahé inventât le 
fien , qui n'eft qu'ingénieux. Le trait dç lu- 
miére qui éclaire aujourd'hui le Monde , partit 
de la petite Ville de Thorn dans la Prufle Po- 
lonaife , dès le milieu du feiziéme iîécle. 

Kepler né dans le Duché de Virtcmberg , de- Kepler/ 
vina au commencement du dix - feptiéme les 
loix Mathématiques du Cours des Aftres , & 
fut regardé comme un Légiflateur en Aftrono- 
mie. Le Chancelier Bacon propofait alors de 
nouvelles fciences ; mais Copernic & Kepler en 
inventaient. L'Antiquité n'avait point fait de 
plus grands efforts , & la Grèce n'avait pas ^té 
illuftrée par de plus belles découvertes : mais 
les autres Arts fleurirent à la fois en Grèce , au 
lieu qu'en Allemagne la Phyfique feule fut cul- 
tivée par un petit nombre de (âges inconnus 
à la multitude : cette multitude était groiSére; 

il 
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y avait de vaftes Provinces où les hommes 
penfaient à peine , & on ne favait que fe haïr 
pour la Religion. 

Enfin , la Ligue Catholique , & la Proteftan* 
te plongèrent l'Allemagne dans une guerre ci- 
vile de trente années , qui la réduidt dans un 
état plus déplorable que n'avait été celui de la 
France avant le régne pailîble & heureux de 
Henri IF. 

En l'an itfip. époque de la mort de l'Em- 
pereur Mathias ^ fucceflcur de Rodolphe^ l'Em. 
pire allait échaper à la Maifon d'Autriche ; 
mais Ferdinand Archiduc de Gratz réunit en- 
fin les fuf&ages en fa faveur. Maximilien de 
Bavière qui lui difputait l'Empire , le lui cé- 
da; il fit plus , il Contint le Trône Impérial aux 
dépens de Ton fang & de Tes tréfors , & af- 
fermit la grandeur d'une Maifon qui depuis 
écrafa ta fienne. Deux branches de la Maifon 
de Bavière réunies auraient pu changer le fort 
de l'Allemagne ; ces deux branches font celles 
desEleâeurs Palatins & des Ducs de Bavière* 
Deux grands obftacles s'oppofaient à leur in- 
telligence, la rivalité, & la différence des Re- 
ligions. L'Eledeur Palatin Frédéric était Refor^ 
mé , le Duc de Bavière Catholique. Cet Elec- 
teur Palatin fut un des plus mîilheureux Prin- 
ces de (on tems, & la caufe des longs mal- 
heurs de l'Allemagne. 

Jamais les idées de liberté n'avaient plus 
prévalu dans l'Europe que dans cestems.là. 
La Hongrie» la Bohème & l'Autriche même 

et lient 
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étiient auffi jaloufes que les Anglais de leurs Ck; 
privilèges. Cet cfprit ilominait en Allemagne ^^^^^^ 
depuis les derniers tems de Charles - Quint. ^ .* 
L'exemple des fept Provinces -^ Unies était fan« Germa- 
cefle préfent à des Peuples qui prétendaient niqu^. 
avoir les mêmes droits , & qui croyaient avoir 
plus de force que la Hollande. 

Quand l'Empereur Mathias fit élire en 161 g. 
fon couGn Ferdinand de Gratz Roi détîgné de 
Hongrie & de Bohême, quand il lui fit céder 
TAutriche par les autres Archiducs , la Hongrie, 
la Bohème , PAutriche fe plaignirent également 
qu'on n'eût pas eu aflèz d'égard au droit des 
États. La Religion entra dans les griefs de$ 
Bohémiens , & alors la fureur fut extrême. Les 
Proteftans voulurent rétablir des Temples , 
que les Catholiques avaient fait abattre. Le 
Confeil d'Etat de Mathias & de Ferdinand Ce 
déclara contre les Proteftans ; ceux-ci entrèrent 
au Confeil, & précipitèrent de la falle dans 
la rue trois principaux Magiftrats. Cet empor* 
tement ne caraâérife que la violence du peu* 
pie, violence prefque toujours plus grande 
que les t}rrannies dont il fe plaint. Mais ce 
qu'il y eut de plus étrange , c'eft que les ré- 
voltés prétendirent par un manifefte qu'ils n^a- 
vaient fait que fuivre les Loix, & qu'ils avaient 
le droit de jetter par les fenêtres les Confeil- 
1ers qui les opprimaient. L'Autriche prit le parti 
de la Bohême , & ce fut parmi ces troubles 
que Ferdinand de Gratz fut élu Empereur. 
Sa nouyelie Dignité n'eu impofa point aux 

Pro. 
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Ch. Proteftans de Bohème, qui étaient alors tré«* 

toxxiv. confidérables : ils fe crurent eti droit de defti- 

' tuer le Roi qu'ils avaient élu 5 & ils ojïrirent 

d te'^^t ^^^^ Couronne à TEledeur Palatin , gendre du 

jm,^ Roi d'Angleterre Jacques L 11 accepta ce Trône* 

fans avoir aflcz de forces pour s'y maintenir. 

Son parent Maximilien de Bavière, avec les 

ii9. Nov. ^j-Qgpes Impériales & les fîennes , lui fit per- 

^ *^' ' dre à la bataille de Prague , & fa Couronne , 

& fon Palatinat. 

Cette journée fut le commencement de ce 
carnage de trente années. La vidoire de Pra- 
gue décida pour quelque tems l'ancienne que* 
relie des Princes de l'Empire & de l'Empe- 
reur : elle rendit Ferdinand IL defpotique. D 
mît l'Eledeur Palatin au ban de l'Empire , par 
un fimple arrêt de fon Confeîl Aulique, & 
A^ii. profcrivic tous les Princes & tous les Seigneurs 
de fon parti , au mépris des Capitulations Im- 
périales, qui ne pouvaient être un frein que 
pour les faibles. 
Mal- L'Eledeur Palatin fuyait en Siléfie , en Dan- 

heurt de jj^arck , en Hollande, en Angleterre, en 
lEle^^ France: il fut au nombre des Princes infortu- 
jjjjl^ nés à qui manqua toujours la fortune , privé 
de toutes les reflburces fur lefquelles il devait 
compter. Il ne fut point fecouru par fon beau- 
père le Roi d'Angleterre , qui fe refufa aux cris 
de fa Nation, aux foUicitations de fon gen- 
dre, & aux intérêts du parti Proteftant dont il 
pouvait être le Chef; il ne fut point aidé par 
Louis XllL malgré l'intérêt vifible qu'avait ce 
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Prince à empêcher les Princes d'Allemagne Ch; 
d'être opprimés. Louis X///. n'était point alors c"^'^* 
gouverné par le Cardinal de Richelieu. Il ne 
refta bientôt à la Maifon Palatine , & à TU- p^^ncc» 
nion Proteftante d'Allemagne, d'autres fecours ^^^.larcnt 
que deux guerriers qui avaient chacun une la guerre' 
petite armée vagabonde , comme les Condottieri ktuus les 
d'Italie : l'un était un Prince de BruniVick, qui i^retref. 
n'avait pour tout Etat que l'adminiftration , 
ou rufurpation de l'Evéché d'Halberftadt ; il 
s'intitulait ami de Dieu, & ennemi des Prê- 
tres , & méritait ce dernier titre , puifqu'il ne 
, fubOftait que du pillage des églifes: l'autre fou- 
tien de ce parti alors ruiné était un avanturier 
bâtard de la Maifon de Mansfeld, auffi digne 
du titre d'enuemi des Prêtres que le Prince de 
Brunfwick. Ces deux fecours pouvaient bien 
fcrvir à défoler une partie de l'Allemagne, mais 
non pas à rétablir le Palatin , & l'équilibre 
des Princes. L'Empereur affermi alors en Al- 1^15. 
Icmagne , aflemble une Diète à Ratisbonne , Empe- 
dans laquelle il déclare que PEle&eur Palatiu^^^ ^ ' 
iitant rendu criminel de Léze-Majejié , fes Etats , ° ^ 
fes biens , fes Dignités , font dévol^s au Do- 
maine Impérial j mais que ne voulant pas dimi- 
nuer le nombre des Eleveurs , il veut , com- 
mande^ ^ ordonne^ que Maximilien de Ba- 
vière foit invejli de P Eletlorat Palatin. Il donna 
en effet cette inveititure du haut du Trône , 
& fon Vice - Chancelier prononça que l'Em- 
pereur conférait cette Dignité déjà pleine puif- 
fmce. 

La 
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Cu. ta Lîguc Proteftante près d'être écrafée; 
^^^^^^- fit de nouveaux efforts pour prévenir fa ruine 
_.^ entière. Elle mît à fa tète le Roi de Danne- 
Devafta. n,aj.çk chrifiiem IV. L'Angleterre fournît quel- 
tion de •' . . n j A I • • 

r Allé- 9"® argent i mais m i argent des Anglais , ni 

magne, les troupes de Dannemarck, ni Brtmfmcki 
ni Mansfelâ , ne prévalurent contre PEmpe^ 
reur, & né fervirent qu'à dévaftcr l' Allemagne; 
Ferdinand IL triomphait de tout par les mains 
de fes deux Généraux , le Duc de Valftein^ 
& le Comte Tilly. Le Roi de Dannemarck 
était toujours battu à la tète de Tes armées « 
& Ferdinand îkns fortir de fa maifon était vie* 
torieux & tout-puîffant. 
tiltalie II mettait au ban de l'Empire le Duc de 
.efdave. Meckelbourg l'un des Chefs de l'Union Pro- 
tèftantc, & donnait ce Duché à Valjîein fon 
Général. Il profcrivait de même le Duc ( har^ 
les de Mantoue, pour s'être mis en pofleilioa 
fans fes ordres de fon pays qui lui appartenait 
par les droits du fang. Les troupes Impëriatei? 
lurprîrent & faccagèrent Mantoue -, elles répan- 
dirent la terreur en Italie. Il commençait à réf. 
ferrer cette ancienne chaîne qui avait lié l'Italie à 
l'Empire, & qui était relâchée depuis fî longtems. 
Cent cinquante mille foldats , qui vivaient à dit 
crétion dans l'Allemagne, rendaient fa puiifance 
abfolue. Cette puiflance s'exerçait alors fur 
un peuple bien malheureux ; on en peut juget 
par la monnoye, dont la valeur numéraire 
était alors quatre fois audeifus de la valeur 
ancienne , & qui était encor altérée. Le Duc 
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it Valftem difaîc publiquement, que le tems ni 
était venu de réduire les Eledeurs à la condi- ot.xxi^. 
tion des Ducs & Pairs de France , & les Eve- '^ 

ques à la qualité de Chapelains de TEmpe- 
feur. Ceft ce même Valftein qui voulut de- 
puis fe rendre indépendant, & qui ne vou- 
lait aflervir fes Supérieurs , que pour s'élever 
fur eux. 

Uufage que Ferdinand IL faîfaît de fon bon- Fcrdî- 
heur & de fa puiflance , fut ce qui détruifit naud IL 
Pun & l'autre. Il voulut fe mêler en Maître ^*= ^^^*^ 
des affaires de la Suéde & de la Pologne , & ^^f^^, 
prendre parti contre le jeune Gujidve Adolphe^ j^pe. 
qui fouténait alors fes prétentions contre le 
Roi de Pologne Sigifinond fon parent. Ain& 
ce fut lui-même qui en forqant ce Prince à ve« 
nir en Allemagne , prépara fa propre ruine. Il 
hâta encor fon malheur , en réduifant les Prin- 
ces Proteftans au défefpoir. 

Ferdinand IL fe crut avec raifon aflez pui£- 
fent pour caffer la paix de Paâàu faite par 
0)arJes-Quint , pour ordonner de fa feule au-* 
torité à tous les Princes, à tous les Seigneurs, 
de rendre les Evêchés & les Bénéfices dont 
ils s'étaient emparés. Cet Edit eft encor plus t^i^^. 
fort que celui de la révocation de TEdit de 
Nantes , qui a fait tant de bruit fous Louis 
XIV. Ces deux entreprifes femblables^ ont eu 
des fuccès bien différens. Chijlave Adolphe ap* 
pelle alors par les Princes Proteftans que le 
Roi de Dannemarck n'ofait plus fecourir , vint 
les venger en fe vengeant lui-même. 
H. G. Tom. V. H L'Em- 
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Or. L'Empereur voulait rétablir TEglife pour eri 
Gixxiv. ^tre le Maître j & le Cardinal de Richelieu & 
déclara contre lui. Rome même le traverfa. 
Tout s'a- La crainte de fa puiâance était plus forte que 
tee F^e"l l'intérêt de la Religion. Il n'était pas plus ex- 
^naa4Il traordinaire que le Miniftre du Roi Très-Chré- 
tien , & la Cour de Rome même , foutinflènt 
le parti Proteftant contre un Empereur redou- 
table, qu'il ne Tavait été de voir François L 
& Henri IL ligués avec les Turcs contre 
Charles " Qtiint. C'eft la plus forte démonl^. 
tration que 4a Religion fe tait quand l'intérêt 
parle. 

On aime à attribuer toutes les grandes chofes 
à un feul homme , quand il en a fait queU 
ques-unes. C'eft un préjugé fort commun en 
France, que le Cardinal de iî/cfce/i«£ attira feul 
I*e grand les armes de Gujlave Adolphe en Allemagne , 
^^ve & prépara feul cette révolution. Mais il eft évî- 
^™^^ dent qu'il ne fit autre chofe que profiter des 
^^ • çonjonâqres. Ferdinand IL avait en eflfet dé- 
claré la guerre à Gujlave ; il voulait lui enle* 
ver la Uvonie , dont ce jeune Conquérant s'é- 
tait emparé; il foutenait contre lui Sigifinond 
fon Compétiteur au Royaume de Suéde ; il lui 
refufait le titre de Roi. L'intérêt , la vengeance 
& la fierté appellaient Gujlave en Allemagne ^ 
& quand même , lorfqu'il fut en Poméranie , 
le Miniftère de France ne Teùt pas aififté de 
quelque argent , il n'en aurait pas moins tenté 
la fortune des armes dans une guerre déjà 
commencée. 

Il 
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It ëtait vainqueur en Poméranîe, quand la Cs. 
France fit fon Traité avec lui. Trois cent mille gJ-xxïv* , 
francs une fois payés , & neuf cent mille par ' 

an qu^on lui donna, n'étaient ni un objet *^^^' 
important , ni un grand eâbrt de politique , 
ni un fecours fuififànt* Gujlave Adolphe fit toutSnccjsde 
par lui-même. Arrivé en Allemagne avec moins Guftavc, 
de quinze mille hommes, il en eut bientôt 
près de quarante mille , en recrutant dans lei 
pays qui les nourrifiàit , en faifant fervir TAU 
lemagne même à {es conquêtes en Allemagne. 
U force TEleéleur de Brandebourg à lui aflurcr. 
la i:orterefle de Spandau & tous les pa^ges ^ il 
force l'Eleâeur de Saxe à lui donner fès pro»* 
près troupes à commander. 

L'Armée Impériale commandée par Titly eft Batatlïe 
entiéren>ent défaite aux portes de Leipzig. Tout ^? ^^*P* 
fc foumet à lui des bords de TJElbe à ceux du ^gept 
Rhin. Il rétablit tout d^un coup le Duc de ^/^^ 
Meckelbourg dans fes Etats à un bout de TAl- 
lemagne, & il eO: déjà à l'autre bout , dans le 
Palatinat , après avoir pris Mayence. 

L'Empereur immobile dans Vienne, tombé L«P^ 
m moins d'une Campagne de ce haut degré ^^*^^ 
de grandeur qui avait paru ù redoutable , eft 
réduit à demander au Pape Vrhain VlIL de 
l'argent, & des troupes ;^ on lui refufa l'un & 
l'autre. U veut engager la Cour de Rome à 
publier une Croifade contre Gujave. Le Saint 
Père promet un Jubilé au lieu de Croifade* 
G«^avf traverfeen vidorieux toute l'AUcmagnev 
il s^mène dans Munich l'Eleâeur Palatin , oui 
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eut du moins la confolation d'entrer dans le 
Palais de celui qui Pavait dépoflêdé. Cet Elec- 
teur allait être rétabli dans fon Patatinat , & 
même dans le Royaume de Bohème , par les 
mains du Conquérant, lorfqu'à la féconde ba-* 
taille auprès de Leipzig, dans les plaines de 
Cuftsrve Lûtzen , Gufiave fut tué au milieu de fà viéloî- 
*J*^- rc. Cette mort fut fatale au Palatin , qui étant 
^ ^^* alors malade, & croyant être fens reflburce, 
termina fa malheureufe vie. 

Si Ton demande comment autrefois des e& 

&ins venus du Nord conquirent PEmpire Ro- 

main, qu'on voye ce que GuJIave a fait en 

deux ans contre des Peuples plus belliqueux 

que n'était alors cet Empire» & on ne fera 

point étonné. 

Sttëdpts C'eft un événement bien digne d'attention» 

tpûjpurs que ni la mort de Gujiave , ni la minorité de 

^^-. fa fille ChriJHfte Reine de Suéde, ni la fanglan- 

^^^^' te défaite des Suédois à Nortlingue, ne nuifît 

point à la conquête. Ce fut alors que le Mi« 

niftère de France joua en effet le rôle princi- 

pal : il fit la loi aux Suédois, & aux Princes 

Proteftans d'Allemagne, en les foutenant ; & ce 

fiit ce qui valut dépuis l'Alface au Roi dé Fran<«' 

ce , aux dépens de la Maifon d'Autriche. 

Guftave Adolphe avait laifie après lui de très 
grands Généraux qu'il avait formés : c'eft ce 
qui eft arrivé à prefque tous les Conquérans. 
Us furent fécondés par un Héros de la Maifon 
de Saxe , Bernard de Veimar , defcendant de 
l'ancienne branche Ëleâorale dépoâèdée par 
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Charles -Qttwt 9 & rerpîrant encor la haine Ctf; 
contre la Maifon d'Autriche. Ce Prince n'avait •I'Xxïv» 
pour tout bien qu'une petite armée qu'il avait ^ 

levée dans ces tems de trouble , formée & 
aguerrie par lui , & dont la folde était au bouc 
de leurs épées. La France payait cette armée 3 
& payait alors les Suédois. L'Empereur qui ne 
fortait point de fon cabinet, n'avait plus de 
grand Général à leur oppofer. Il s'était défait 
lui-même du feul homme qui pouvait rétablir 
fes armes & fon Trône 5 il craignit que ce fo- 
meux Duc de Valfiein , auquel il avait don* 
né un pouvoir fans bornes fur fes armées t 
ne fe fervit contre lui de ce pouvoir dange- 
reux. Il fit afTafliner ce Général , qui voulait VaUlela' 
être indépendant. aflaffiné» 

Ceft ainfi que Ferdinand L s'était défait par 5. Févr, 
un ailàilinat du Cardinal Martinujius^ trop s^34* 
puiflant en Hongrie , & que Henri II L avait 
fait périr le Cardinal & le Duc de Guife. 

Si Ferdinand IL avait commandé lui - mè- 
me fes armées , comme il le devait dans ces 
conjonâures critiques , il n'eût point eu be- 
foin de recourir à cette vengeance des faibles» 
qu'il crut néceflàire , & qui ne le rendit pas 
plus heureux. 

Jamais TAUemagne ne fut plus humiliée Oxen- 
que dans ce tems ; un Chancelier Suédois y ûiern* 
dominait, & y tenait fous fa main tous les 
Princes Pr oteftans. Ce Chancelier Oxeri/Heiit , 
animé d'abord dé l'efprit de Gujiave Adolphe 
fon Maitrc , ne voulait point que les^Franqais 

H 3 parta- 
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iig De t'ALLEM4GNi: 

C K. partageaflcnt le fruît des conquêtes de Gufiavei 
cLxxiv. niaîs après la bataille de Nortlingue il fut oblî- 
■ gc de prier le Miniftre Français de daigner 

Vctoui. s'emparer de l'Alface, fous le titre de Protec- 
teur. Le Cardinal de Richelieu promit TAlface 
à Bernard de Veimar , & fit ce qu'il put pour 
Taffurer à la France. Jufques > là ce Miniftère 
avait temporile , & agi fous main 5 mais alors 
îl éclata. Il déclara la guerre aux deux bran, 
ches de la Maifon d'Autriche , affaiblies tout^ 
les deux en Efpagne & dans TEmpîre. Ceft là 
le fort de cette guerre de trente années, La 
France, la Suéde, la Hollande, la Savoye, 
attaquaient à la fois la Maifon d'Autriche, & 
le vrai fyftème de Henri IV. était fuivî. ^ 
Mort de Ferdinand IL mourut dans ces triftes cîrcon- 
Ferdi- ftances à l'âge de cinquante - neuf ans , après 
iiand IL ^j^ ^ ^^j^ ^^^^ ^y^^ végtïe toujours troublé par 
^j^j^J^'des guerres inteftînes & étrangères, n'ayant 
jamais combattu que de fon cabinet. Il fut 
très malheureux, puifque dans fes fuccès il fe 
crut obligé d'être fanguinaire , & qu'il fallut 
foutenir enfuite de grands revers. L'Allema- 
gne était plus malheureufe que lui ; ravagée 
tour -à. tour par elle-même, par les Suédois 
& les Français , éprouvant la famine, la difet- 
te , & plongée dans la barbarie , fuite inévita*, 
ble d'une guerre d longue & fi malheureufe. 

Ferdinand IL a été loué comme un grand 
Empereur , & l'Allemagne ne fut jamais plus 
à plaindre que fous fon gouvernement; elle 
avait été heureufe fous ce Rodolphe IL qu^on 
méprife. Fcr^ 
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TerJinand IL laîfla l'Empire à Ton fils Fw- Cit. 
dinand IIL déjà élu Roi des Romains 5 maïs clxxit. 
il ne lui laifla qu'un Empire déchiré , dont la "^"7** 
France & la Suéde partagèrent les dépouilles. ^^*^?7tt 

Sous le régne de Ferdimnd IIL la puiflànce ^^^ , ' 
Autrichienne déclina toujours. Les Suédois 
établis dans T Allemagne n'en (brtircnt plus i 
la France jointe à eux foutenait toujours le 
parti Proteftant de fon argent & de fes armes's 
& quoiqu'elle fîtit elle-même embarraiTée dan» 
une guerre d'abord malheureufè contre l'Ef- 
pagne, quoique le Miniftère eût fou vent des 
confpûrations ou des guerres civiles à étouffer , 
cependant elle triompha de l'Empire , comme 
im homme bleflTé terrafle avec du fecours un 
ennemi plus bleffé que lui. 

Le Duc Bernard de Vtimar , dcfcendant de Veîmar. 
l'infortuné Duc de Saxe dépoflèdé par Charles-^ 
Qîùnt , vengea fur l'Autriche les malheurs de fi 
race. Il avait été l'un des Généraux de Guftave^ 
& il n'y eut pas un feul de ces Généraux qui 
depuis fa mort ne foutint k gloire de la Suéde. 
Le Duc de Veimar fut le plus fatal de tous 
à l'Empereur. Il avait commencé à la vérité 
par perdre la grande bataille de Nortlingue ; 
mais ayant depuis raiTemblé avec l'argent de 
la France une armée qui ne reconnaiâait 
<)ue lui , il gagna quatre batailles en moins de 

Î|uatre mois contre les Impériaux. Il comptait 
e faire une Souveraineté le long du Rhin. La 
France même lui garo^iflait par fou Traité 
la poâèiSon de l'Alface. 

H 4 C^ 
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S20 De l^âlle magne. 

Ce nouveau Conquérant mourut à trente- 
cinq ans , & légua fon armée à Tes Frères , con^ 
me on lègue fon patrimoine. Mais la France» 
}^19* qyi avait plus d'argent que les frères du Duc 
de Veimar , acheta l'armée , & continua les 
conquêtes pour elle. Le Maréchal de Guébrimit, 
le Vicomte de Ttirenne , & le Duc à^Enghien 
depuis le grand Condé , achevèrent ce que le 
^ Duc de Veimar avait commencé. Les Géné- 
^ raux Suédois Bannier & Torftenfon preflaient 
l'Autriche d'un côté, tandis que Tarenne & 
Çondé l'attaquaient de l'autre. 
Paix de Ferdinand IIL fatigué de tant de fecouflès, 
Veftpha- fut obligé de conclure enfin la paix de Veft- 
^^' phnlie. Les Suédois & les Français furent par 

* '*^* ce fameux Traité les Légiflateurs de l'Allema- 
gne dans, la Politique & dans la Religion. La 
querelle des Empereurs & des Princes de l'Em- 
pire , "qui durait depuis fept cent ans , fut enfin 
terminée. L'Allemagne fut une grande Arifto- 
cratie compofée d'un Roi, des Eleéleurs, des 
Princes , & des Villes Impériales. Il falut que 
l'Allemagne épuifée payât encor cinq millions 
de rixdalers aux Suédois , qui l'avaient dévaftée 
& pacifiée. Les Rois de Suéde devinrent Princes 
de FEmpire , en fe faifant c^der la plus belle 
partie de la Foméranie , Stettin , Vifmar » Ru^ 
gen , Vcrden , Brème » & des Territoires con« 
fidérables. Le Roi de France devint Land- 
grave d'Alface , fans être Prince de l'Empire. 
La Maifon Palatine fut enfin rétablie dans 
fes ({toits ) excepté dans le haut Palatinat , qui 

demeu- 
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Paix de Vestphâlie. fSi 

demeura à la branche de Bavière. Les préten- Cn: 
rions des moindres GcntUshommes furent diC ^""^ 
cutëes devant les Plënipotentîaîres , comme ^ 

dans une Cour fuprème de Juftice. B y eut 
cent quarante reftitutions d^ordonnées , & qui 
furent faites. Les trois Religions , la Romaine « 
la Luthérienne , & la Calvinîfte , furent égale- 
ment autorifées. La Chambre Impériale fut 
compofée de vingt-quatre Membres Proteftans, 
& de vingt-ûx Catholiques , & l'Empereur fut 
obligé de recevoir fix Proteftans jufques dans 
fon Confeil Aulique à Vienne. 

L'Allemagne (ans cette paix fût devenue ce Etat de 
qu'elle était fous les defcendans de Cbarkma-VAMt^ 
gne , un pays prefque fauvage. Les villes étaient ^^S^^* 
ruinées de la Siléfie jufqu'au Rhin , les cam« 
pagnes en friche , les villages déferts : la ville 
de Magdebourg, réduite en cendres par le Gé- 
néral Impérial Tilfyy n'était point rebârie : le 
commerce d'Augsbourg & de Nuremberg avait 
péri. Il ne reftait gucres de manufactures que 
celles de fer & d'acier : l'argent était d'une ra- 
reté extrême ; toutes les commodités de la vie 
ignorées; les mœurs fe reflentaient de la du- 
reté que trente ans de guerre avaient mife dans 
tous les efprits. Il a falu un (iéale entier pour 
donner à TAIIemagne tout ce qui lui manquait. 
Les Réfugiés de France ont commencé à y 
porter cette réforme , & c'eft de cous les payi 
celui qui a rire le plus d'avantage de la révo- 
cation de l'Edit de Nantes. Tout le refte s'eft 
Sait de foi- même & avec le tems. Les Art» 

fe 
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123 De l'Angleterre; 

Ch. fc communîaucnt toujours de proche en pro» 

CLxxiv. che; & enfin PAllemagne eft devenue auflî 

^ floriflante que Tétait l'Italie au fciziéme fie- 

de, lorfque tant de Princes entretenaient à 

Petivi dans leurs Cours la magnificence & la 

politeflè. 



e. CENT. SOIXANTE ET QVINZIEME. 

DE LANGLETERRE 

JUSQU'A L'ANNFE MDCXLI. 

ID<{caden. C I TEfpagne s'iffaiblît après ¥Mippe IL , fi 
ce pana*- ^ la France tomba dans la décadence & dans 
ê^érc de \q trouble après Hmri IV. jufqu'aux grands 
PAngle. fyçç^g jjj Cardinal de Richelieu, rAngleterre 
^^^^* déchut longtems depuis le Régnfe d'Elifabeth. 
f^cm Succeflèur Jacques L devait avoir plus 
' d'influence qu'elle dans l'Europe , puifqu'il joi- 
gnait à la Couronne d'Angleterre celle d'E- 
cofle ; & cependant ion Régne fut bien moins 
glorieux. 

n cft à remarquer, que les Loix de la fuc- 
ccllîon au Trône n'avaient pas en Angleterre 
cette fanâion & cette force inconcevable qu'elles 
ont en France & en Efpagne. On compte 
pour un des droits de Jacques le Teftaraent 
i«05- à'EUfabeth qui Pappellait à la Couronne,: & 
Jacques avait craint de n'être pas nommé dans 

Je 
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te Tcftamcnt d'une Reine refpedlée, dont les C« 
dernières volontés auraient pu diriger la Na- CLXXV. 
tion. ^ 

Malgré ce qu'il devait au Tcftament d*E/ï- 
fabeth , il ne porta point le deuil de la meur- 
trière de fa mère. Dès qu'il fut reconnu Roî » 
il crut l'être de Droit Divin ; il fe faifait traiter 
par cette raifon de Sacrée Majefté. Ce (ut là 
le premier fondement du mécontentement de 
la Nation , & des malheurs inouïs de fon fils 
& de fà poftérité. 

Dans le tems paifible des premières années Conf^] 
de fon Régne , il fe forma la plus horrible ration 
confpiration qui fbît jamais entrée dans l'et^lespoiF 
prit humain: tous les autres complots qu'ont ^^* 
produit la vengeance , la çoUtique , la barba- 
rie des guerres civiles, le fanatifme même» 
n'aprochent pas de l'atrocité de la conjuration 
des poudres. Les Catholiques Romains d'An« 
gleterre s'étaient attendus à des condefcen- 
dances que le Roi n'eut point pour eux ; queU 

Sues-uns poifédés plus que les autres de cette 
ireur de parti , & de cette mélancholie fona- 
bre qui détermine aux grands crimes, réfolu- 
rent de faire régner leur Religion en Angleterre, 
en exterminant d'un fcul coup le Roi, la Famille 
Royale » & tous les Pairs du Royaume. Un Yen. 
Vtrci^ de la Maifon de Nortbumherland ^ un r^^os. 
Catesbi^ & pluGeurs autres, conçurent l'idée 
de mettre trente fix tonneaux de poudre fous 
la chambre où le Roi devait haranguer fon 
Parlement. Jamais crime ne fut d'une exécution 

plus 
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Ch. plus facile, & jamais fuccès ne parut plus 
CLXXV. afliiré. Perfonne ne pouvait foupçonner une 
•■ entreprife fi inouïe ; aucun empêchement n*jr 

pouvait mettre obftacle. Les trente-fix barils 
de poudre achetés en Hollande en divers tems , 
étaient déjà placés fous les folives de la chanW. 
bre , dans une cave de charbon louée depuis 
plufieurs mois par Ferci. On n'attendait que 
le jour de Paflemblée ; il n'y aurait eu à crain^ 
dre que le remords de quelque Conjuré; mais 
les Jcfuites Garnet & Oldecom , auxquels ils 
s'étaient confefles , avaient écarté les remords. 
Perd qui allait fans pitié faire périr la Noblefle 
& le Roi , eut pitié d'un de fes amis nommé 
Montéagle^ Pair du Royaume; & ce feul mou- 
vement d'humanité fit avorter Tentreprife. Il 
écrivit par une main étrangère à ce Pair : Si 
vous aimez votre vie , rHajJiftez point à Pouver^' 
tiire 'du Parlement i Dieu ^ les honmes coiu 
courent à punir la perverjité du tems : le danger 
fera pajfé en aujjî peu de tems que vous en met^ 
trez à brûler cette lettre. 

Ferci dans fa fëcurité ne croyait pas poflt- 
ble qu'on devinât que le Parlement entier de- 
vait périr par un amas de poudre: cependant, 
la lettre ayant été lue dans leConfeil du Roi, 
&^ perfonne n'ayant pu conjeéturer la nature 
du complot , dont il n'y avait pas le moindre 
indice , le Roi réôéchilfant fur le peu de tems 
que le danger devait durer, imagina précifq- 
ment quel était le deflein des Conjurés. On 
va par fon ordre , la nuit même qui précédait 

le 
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le Jour de raflèmblée , vifiter les caves fous la Cn. 
falle : on trouve un homme à la porte , avec CLXXV* 
une mèche, & un cheval qui Tattendait : on ^ 

trouve les trente-fix tonneaux. 

Perd Se les Chefs au premier avîs de la dé- J^rfuîtet 
couverte eurent encor le tems de raflembler exécutrfsj 
cent Cavaliers Catholiques , & vendirent chè- 
rement leurs vies. Huit Conjurés feulement fo- 
rent pris & exécutés. Les deux Jéfuites péri- 
rent du même fuppHce. Le Roi foutint publi- 
quement qu'ils avaient été légitimement con- 
damnes : leur Ordre les foutint innocens , & 
eh fit des Martyrs. Tel était Pefprit du tems 
dans tous les pays où les querelles de la Reli- 
gion aveuglaient & pervertiâaient les hoqimes. 
Cependant la confpiration des poudres fut 
le feul grand exemple d'atrocité que les Anglais 
donnèrent au Monde fi^s le Régne de Jacques L 
Loin d'être perfécutcur , il embraflait ouverte- 
ment le Tolérantifme ; il cenfura vivement les 
Presbytériens , qui enfeignaient alors que TEn*' 
fer efl: néceffairement le partage de tout Catho- 
lique Romain. - \ 
Son Régne fat une paix de vîngt-deux an* 
nées : le Comitterce floriflait ; la Nation vivait 
dans Tabondance. Ce Régne fiit pourtant mé- 
prife au dehors & au dedans \ il le fut au dé-^ 
hors , parce qu'étant à la tète du pani Protêt' 
tant en Europe, il ne le foutint pas contre le 
parti Catholique dans fa grande crife de la 
guerre de Bohême , & que Jacques abandonna 
ion gendre i'Eleâeur Palatin soiégotiant quand 
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' C H. il fallait combattre ; trompé à ta fois par la Conr 
CLXXV. (Je Vienne & par celle de Madrid ,• envoyant 
•■ toujours de célèbres Ambaflkdes, & n'ayant 

jamais d'Alliés. 
Jacques Son peu de crédit chez les Nations étrange- 
€àni crc- j-es contribua beaucoup à le priver de celui 
*^ qu'il devait avoir chez lui. Son autorité en An- 
gleterre éprouva un grand déchet par le creu- 
let où il la mit lui - même en voulant lui don- 
ner trop de poids & trop d'éclat , ne cefTant de 
dire à fon Parlement que Dieu l'avait &it Ma!^ 
tre abfolu, que tous leurs privilèges n'étaient 
que des concevons de la bonté des Rois. Par 
là il excitait les Parlemens à examiner les bor« 
nés de l'autorité Royale & l'étendue des droits 
cle la mtion. On chercha dèsJprs à pofer des 
limites qu'on ne cçunaiflàit pas bien encore. 

L'éloquence du Roi ne fervit qu'à lui at« 
tirer des critiques févères : on ne rendit pas 
à fon érudition toute la juftice qu'il crojrait 
mériter. Hofri IV. ne l'appellait jamais que 
Maître Jacques i & fes fujets ne lui donnaient 
pas des titres plus dateurs. Auflî il difait à fon 
Parlement : Je vous ai joué de la flutte^ & vous 
n^ avez point danfé i je vous ai chcntti des lametim 
tations , ^ vous n^ avez point été atteJidris. Met- 
tant ainfi fes droits en compromis par de vains 
difcours mal reçus , il n'obtint prelque jaYnais 
l'argent qu'il demandait. Ses libéralités & fon 
indigence l'obligèrent , comme plufieurs autres^ 
Princes , de vendre des Dignités & des titres 
que la vanité paye toujours chèrement. Il 
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cr^a deux cent Chevaliers Baronnets hérédu Ctf. 
taires $ ce faible honneur fut payé deux mil- CLXXV, 
fe livres fterling par chacun d^eux. Toute la '^ 

prérogative de ces Baronnets confîftait à paC* 
fer devant les Chevaliers : ni les uns ni les au- 
tres n'entraient dans la Chambre des Pairs ; & 
le refte de la Nation fit peu de cas de cette 
diftindbn nouvelle. 

Ce qui aliéna furtout les Anglais de lui, ce Favorîj 
fut ion abandonnement à fes Favoris. Louis êf^uvcr^ 
XlII.y Philippe III. & Jacques avaient en u^- l'E^^ope 
me tems le même faible ; & tandis que Louis 
XIII. était abfolument gouverné par Cadenet 
créé Duc de Luims , Philippe IIL par Sando^ 
val fait Duc de L^me , Jacques Tétait par un 
Ècoflais nommé Carr^ qu'il fit Comte de Som- 
mcrfet ; & depuis il quitta ce Favori pour 
George ailiers , comme une femme abandon^ 
ne un amant pour un autre. 

Ct GecfTge ViHers eft ce même Buciingham 
femeux alors dans ^'Europe par les agrémens 
de fa figure , par fes galanteries , & par fes 
prétentions. H fut le premier Gentilhomme 
qui fat Duc en Angleterre , &ns être parent ou 
allié des Rois. C'était un de ces caprices de 
l'cfprit humain , qu'un Roi Théologien écri- 
vant fur la Gontroverfe fe livrât fans réferve à 
un Héros de Roman. Buckingham mit dans la 
tète du Prince de Galles , qui fut depuis Tin^ 
fortuné Charles L d'aUer déguifé & fâuis aucu- 
ne &ite faire l'amour dans Madrid à P!tifantc 
d'Elpagne, dont on ménageait alors le mariau 
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C». gc avec ce jeune Prince ; s'of&ant à lui fervif 
CLXXV. d'Ecuyer dans ce voyage de Chevalerie erran-i 
'^" -' te. Jacques que Ton appellait le Salomon £An^ 
gleterre » donna la main à cette bizarre avan- 
ture, dans laquelle il hazardait la fureté de fon 
£ls. Plus il fut obligé de ménager alors la bran- 
che d'Autriche , moins il put fervir la caufe 
Proteftante » & celle du Palatin fon gendre. 

Pour rendre Tavanture complette , le Duc de 
Buckingham amoureux de la Duchefife d'Oliva^^ 
iris 9 outragea de paroles le Duc fon mari. 
Premier Muiiitre , rompit le mariage avec Tlh- 
faute , & ramena le Prince de Galles en Angle* 
terre aufG précipitamment quUl en était parti 
Il négocia auflî • tôt le mariage de Charles avec 
Henriette fille de Hetni IV. & fœur de Lotus 
XIIL; & quoiqu'il fe laiilàt emporter en France 
à de plus grandes témérités qu'en Efpagne , il 
réuflît. Mais Jacques ne regagna jamais dans 
{a Nation le crédit qp'U avait perdu* Ces pré- 
rogatives de la Majefté Royale, qu'il mêlait 
dans tous fos difcours , & qu'il ne foudnt pas 
par fes aâions , firent naître une faâion qui 
depuis renverfa le Trône ^ & en difpofa pkis 
d'une fois après l'avoir fouillé de fang. Cette 
Ëiélion fut celle des Puritains , qui fubfîfte ea^ 
cqt en partie fous le nom de IVigs ; & le par« 
ti oppofé, qui fut celui de l'Eglife Anglicane » 
& de l'autorité Royale, a pris le nom de Toriss 
Ces aiiimofîtés inQ)irèrent dès - lors à la Na^ 
tion un efprit de dureté , de violence & de 
triftefle, qui étouffa le germe des Sciences & 
4es Arts à peine déyelppé« ' . f^e)< 
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; Quelques génies du tcms d'Llifahth avaient Cw. . 
défriché le champ de la Littérature, toujours in- CLXXV; 
culte jufqu'alors en Angleterre. Shakefpear<, & ""; 
après Un Benjonfon , avaient dégroflî le ïhëâ. l^T^l^ 
trç. Spencer avait rcifufcité la Poéfie épique, 
François Bacon plus eftimable dans fes travaux 
littéraires que dans fa place de Chancelier , ou* 
vrait une carrière toute nouvelle à la Philofo- 
phie. Les efprits fe poliffaient, s'éclairaient. 
Les difputes du Clergé & les animofités entre 
le parti Royal & le Parlement , ramenèrent la 
barbarie. 

Les limites du Pouvoir Royal , des Privilé- QucrcK 
ges Parlementaires, & des libertés de la Na-^^sde 
tion, étaient difficiles à difcerner, tant en An* ^.«liS^^» 
gleterre qu'en Ecofle. Celles des droits de l'E- 
pifcopat Anglican & Ecoffais ne l'étaient pas 
mpins. Henri VIIL avait renvérfé toutes les 
barrières ; Elifai?eth en trouva quelques-unes 
nouvellement pofces , qu'elle abaifla & qu'elle 
releva avec dextérité. Jacques /. difputa ; il 
ne les abattit point ; mais il prétendit qu'il fa- 
lait les abattre toutes : ^ la Natiçn avertie par 
lui fe préparait à les défendre. Charles L tien- 1^2 ^ À' 
tôt après fon avènement , voulut faire ce que ^^v- 
ion père avait trop propofé & qu'il n'avait point 
feit. 

L'Angleterre était en poflefîîon, comme l'AL Argent; 
Jemagne, la Pologne^ la Suéde , le Danne- ^"^'^'^ 
marck , d'accorder à les Souverains des Sub- pi^^^Jf^j.^ 
fides , comme un don libre & volontaire. Char- te. 
tes l voulut lecourîr FEl'edeur Palatin fon 

H. ê. tom. V. l beats 
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Ch. beau- frère , & les Proteftins, contre TEmpe. 
CLXXV. j.gyj. Jacques (on père avait enfin entamé ce 
' defleîn la dernière année de fa vie, lorfqu'il 

n'en était plus tems. Il falait de l'argent pour 
envoyer des troupes dans le bas Palatinat,- il 
en fallait pour les autres dépenfes 5 ce n'eft 
qu*avec ce métal qu*on eft puiflant , depuis 
qu'il eft devenu le ngne repréfentatif de toutes 
chofes. Le Roi en demandait comme une det- 
te i le Parlement n'en voulait accorder que com- 
me un don gratuit ; & avant de l'accorder il 
voulait que le Roi réformât des abus. Si on 
attendait dans chaque Royaume que tous les 
abus fuflent reformes pour avoir de quoi le- 
ver des troupes , on ne ferait jamais la guerre. 
Charles I. était déterminé par fa fœur la 
FrinceiTe Palatine à cet armement; c'était eU 
le qui avait force le Prince fon mari à recevoir 
la Couronne de Bohème , qui enfuite avait 
pendant citiq ans entiers follicitë le Roi fon pè- 
re à la fecourir , & qui enfin obtenait par les 
infpirations du Duc de Buckingham un fecours 
fi longtems différé. Le Parlement ne donna 
qu'un très léger fubiide. Il y avait quelques 
exemples en Angleterre de Rois , qui ne vou- 
lant point aâembler de Parlement, & ayant 
befoin d'argent , en avaient extorqué des par- 
ticuUers par voie d'emprunt. Le prêt était for- 
cé : celui qui prêtait perdait d'ordinaire fon 
argent, & celui qui ne prêtait pas était mis 
en prifon. Ces moyens tyranniques avaient été 
mis en ufage dans des occaiions où un Roi 
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affermi & armé pouvait exercer impunément Cw. 
quelques vexations. Charles L fe fervit de cet- CLXXV* 
te voie , qu'il adoucit ,* il emprunta quelques ' 
deniers , avec lefquels il eut une flotte & des 
foldats qui revinrent fans avoir rien fait. 

Il falut aflembler un Parlement nouveau, i^t^ 
La Chambre dès Communes au lieu de fecou* Parlc- 
rir le Roi , pourfuivit fon Favori le Duc "^^°* ' 
de Buckingham , dont la puiiTance & la fierté q^^i^eUej 
révoltaient la Nation. Charles loin de fouffirir 
l'outrage qu'on lui fàifait dans la perfbnne de 
fon Miniftre , fit mettre en prifon deux 
Membres de la Chambre des plus ardens à 
Taccufer. Cet aâe de Defpotifme qui violait 
les Loix , ne fut pas foutenu ; & la faiblcfle 
avec laquelle il relâcha les deux prifonniers , 
enhardit contre lui les efprits, que la déten* 
tion de ces deux Membres avait irrités. Il mit 
en priibn pour le même fujet un Pair du Roy- 
aume , & le relâcha de même. Ce n'était pas 
le moyen d'obtenir des fubfides ; auffi n'en 
eut -il point. Les emprunts forcés continué- 
rcnt. On logea des gens de guerre chez les 
Bourgeois qui ne voulurent pas prêter , & cet- 
te conduite acheva d'aliéner tous les cœurs. 
Le Duc de Buckingham augmenta le mécon- 
tentement général par fon expédition infruc- 
tueufe à la Rochelle. Un nouveau Parlement i^i-7* 
fut convoqué ; mais c'était aflèmbler des Ci- 
toyens irrités : ils ne fongeaient qu'à réta- . 
blir les droits de la Nation & du Parlement; 
ils votèrent que la famcufe Loi Habeas Corpus , 

1 Z la 
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Ch. la gardienne de la liberté , ne devait jamais 
OLXXV. recevoir d'atteinte ; qu'aucune levée de deniers 
-^ ^ ne devait être faite que par Aéle du Parle- 
ment 5 & que c'était violer la liberté , & la 
propriété, de loger les gens de guerre chez 
les Bourgeois. Le Roi s'opiniâtrant toujours à 
foutenir fon autorité , & à demander de l*ar- 
gent , afFaibliflàit l'une , & n'obtenait point 
i^^' l'autre. On voulait toujours faire lé procès au 
'^ "* Duc de Buckinghanu Un Irlandais fanatique 
rendu furieux par cette animofité générale , 
aflaflîna le Premier Miniftre dans fa propre 
mailbn , & au milieu de fes Courtifans s ce 
coup fit voir quelle fureur commençait dès- 
lors à faifir la Nation. 

Il y avait un petit droit fur l'importatiou 
& l'exportation des Marchandifes , qu'on noto- 
%uerclle. mait droit de tonnage & de pondage. Le fett 
Roi en avait toujours jouï par Adle du Parle- 
ment, & Charles croyait n'avoir pas betbin 
d'un fécond Ade. Trois Marchands de Lon- 
dres ayant refufé de payer cette petite taxe^ 
les Officiers de la Douane faidrent leurs mar- 
chandifes. Un de ces trois Marchands était 
Membre de la Chambre baffe. Cette Chambre 
ayant à (butenir à \^ fois fes libertés & celles 
du peuple , pourfiiivit les Commis du Roi. Lo 
Roi irrité cafla le Parlement , & fit emprifonner 
quatre Membres de la Chambrç. Ce font là les 
raibles & premiers principes qui bouleverfèrent 
tout l'Etat , & qui enfanglantèrent le Trône. 
A ces fources du malheur publie fe jpignit 
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te torrent des dîflenfions Eccléfiaftiques en E- C«, 
coflfe. Charles voulut remplir les projets de fon CLXXV. 
père dans la Religion comme dans l'Etat. L'E- . 
pifcopat n'avait' point été aboli en Ecofle au ^^^\ 
tems de la Réformatîon , avant Marie Stuart ; ^^^^g * 
mais ces Evêques Proteftans étaient fubjugué^ querelle. 
par les Presbytériens. Une République de Prê- 
très égaux enir'cux gouvernait le peuple EcoG- 
làis. C'était le feul pays de la Terre où les hon- 
neurs & les riçheifes ne rendaient pas les Eve- 
ques puiflins. La féance au Parlement, Içs 
droits honorifiques , les retenus de leur fiégç 
leur étaient confervés i mais ils étaient Paf- 
teurs fans troupeau , & Pairs fans crédit. Le 
Parlement Ecoflais , tout Presbytérien , ne laiC 
lait fublîfter les Evèques que pour les avilir. * 
Les anciennes Abbayes étaient entre les mainç 
des Séculiers , qui entraient au Parlement en 
vertu de ce titre d*Abbc. Peu à peu le nombre 
de ces Abbés titulaires diminua. Jacques I. ré- 
tablit rEpifcopat dans tous fes droitl Le Roi 
d'Angleterre n'était pas reconnii Chef de !'£- 
glife en Ecofle 5 mais étant nç dans le pays , 
& prodiguant l'argent Anglais, les penfions, 
& les Charges à plufieurs mçmbres, il était 
plus maître à Edimbourg qu'à Londres. Le ré- 
tabliflement de TEpifcopat n^empècha pas l'aC 
femblée Presbytérienne de f\ibfîtter. Ces deux 
Corps fc choquèrent toujours ; & la Républi- 
que Synodale l'emporta toujours fur la JVlo- 
narchie Epifoopale. Jacques qui regardait les 
EvQ(jues comme attachés^ au Trône , & les Ca!- 

I 3 viniftes 



Digitized 



byGoogk 



134 ^^ l'Anolitirri; 

Ch. vinîftes I^resbytériens comme ennemis du Trôi 
CLXXV.|^ç^ crut qu'il réunirait enfin le Peuple Eco£> 
— ■ - fais aux Evèques , en faifant recevoir une Li- 
turgie nouvelle , qui était précifément la Li- 
turgie Anglicane. Il mourut avant d'accomplir 
ce deffein, que Charles fon fils voulut exé- 
cuter. 
Liturgie, La Liturgie confiftait dans quelques formu-' 
autre les de prières , dans quelques cérémonies , dans 
querelle. ^^ furplis que les Cëlébrans devaient^ porter à 
•^37« PEglife. A peine l'Evèque d'Edimbourg eut 
fait ledure dans TEglife des Canons qui éta- 
bliifaient ces ufages indifférens , que le Peuple 
s'éleva contre lui en fureur , & lui jetta des 
pierres. La fédition pafla de ville en ville. 
« Les Presbytériens firent une Ligue, comme 
s'il s'était agi du renverfement de toutes les 
Loix divines & humaines. D'un côté cette pall 
fion II naturelle aux Grands, de foutenir leurs 
entreprifes, & dé l'autre la fureur populaire» 
excitèrent une guerre civile en Ecofle. 
Le Gard. On ne f(;ut pas alors ce qui la fomentait » 
de Riche- & ce qui prépara la fin tragique de Charles i 
mentir ^'^^^^ *® Cardinal de Richelieu. Ce Miniftre 
toutes ^^^ voulant empêcher Marie de Médicis de 
ces que- trouver un afyle en Angleterre chez fa fille , 
relies* .& engager Charles dans les intérêts de la Fran- 
ce , emiya du Monarque Anglais , plus fier quç 
politique , des refus qui l'aigrirent. On lit dans 
une Lettre du Cardinal au Comte SEJlrades^ 
alors Envoyé en Angleterre , ces propres mots 
bien remarquables » que nous avons déjà ra- 
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poirt& : Le Roi & la Reine d'Angleterre fe re Cn. 
pentiront ^ avant qu'il f oit un an , iTaioir wé- CLXXV. 
gtigé mes offres ; on connaîtra bientôt cpCon ne - 

doit pas me méprifer. *^^^* 

Il avait parmi l'es Secrétaires un Prêtre Ir. Il en- 
landais qu'il envoya à Londres & à Edimbourg voye un 
femer la difcorde avec de Targent parmi les ^^^^^^, 
Puritains ; & la Lettre au Comte à'Epades eft ^^"^^^Û 
encor un monument de cette manœuvre. Si on ^^^ p£^ 
ouvrait toutes les Archives • on y verrait toù- coffe, 
jours la Religion immolée à l'intérêt & à la 
vengeance. 

Les Ecoflàîs armèrent. Charles eut recours 
au Clergé Anglican , & même aux Catholiques 
d'Angleterre , qui tous haiifaient également les 
Puritains. Ils ne lui fournirent de l'argent) que 
parce que c'était une guerre de Religion > & 
il eut même jufqu'à vingt mille hommes pour 
quelques mois. Ces vingt mille hommes ne lui 
fervirent guères qu'a négocier % & quand la plus 
grande partie de cette armée fut diflipée fau* 
te de paye , les négociations devinrent plus 
difficiles. Il fallut donc fe refondre encor à la i^|9. % 
guerre. On trouve peu d'exemples dans l'Hit ^^^» 
toire d'une grandeur d'ame pareille à celle des 
Seigneurs qui compofaient le Confeil fecret du 
Roi : ils lui facrifièrent tous une grande par- 
tie de leurs bien$. Le célèbre Laud Archevê* 
que de Cantorbery * le Marquis Hamilton fur- 
tout y fe fignalèrent dans cette générofité ; & 
le fameux Comte de Straffbrd donna feul vingt 
nulle livres Iterling 3 mais ces libéralités n'é- 
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Ch. tant pas à beaucoup près Tuffifantes , le Roî 
CLXXV. fot encor obligé de convoquer un Parlement. 
^[^ ^"^^^ La Chambre des Communes lie regardait 
^^" pas les Ecoflais comme des ennemis , mais com-? 
doubles* ^^ ^^ frëres qui lui enfeignaient à défendre 
fes privilèges. Le Roi ne recueillît d'elle que 
des plaintes amères contre tous les moyens dont 
il fe fervait pour avoir des fecours qu'elle lui 
refufait. Tous les droits que le Roi s'était ar^ 
rogés , furent déclarés abuiifs : impôt de ton- 
nage & pondage , impôt de marine , vente de 
privilèges exclufifs à des Marchands > logement 
de foldats par billets chez les Bourgeois , enfin 
tout ce qui gênait la liberté publique. On fe 
plaignit furtout d'une Cour de Juftice nom- 
mée la Chambre itoilée « dont les Arrêts avaient 
condamné trop févérement plufieurs citoyens. 
Ùjorjei caâa ce nouveau Parleipent, & aggrava 
ain(i les griefs de la Nation. 
Roi opi- i[ femblait que Charles prit à tâche de ré- 
r h ^^-^ voltcr tous les efprits ; car au lieu de ménager 
reux il '* ^^'^® ^® Londres dans des circonftances fi 
eât été délicates » il lui fit intenter un procès devant 
appelle la Chambre étoilée , pour quelques terres en 
ferme. Irlande , & la fit condamner à une amende 
confidérable. Il continua à exiger toutes les 
taxes contre lefquelles le Parlement s'était ré- 
crié. Un Roi defpotique qui en aurait ufe ainfi, 
aurait révolté fes fujetsj à plus forte raifon 
un Roi d'une Monarchie limitée. Mal fecouru 
par les Anglais , fecrettement inquiété par les 
^trigues du Cardinal de Richelieu , il ne put 
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«npèchcr Tarmée des Puritains Ecoâàis de pé- C^- 
nétrcr jufqu'à Newcattle. Ayant ainfi préparé ÇLXXV^ 
lès malheurs , il convoqua enfin le Parlement ^ 

qui acheva fa ruine. * *^' 

Cette aflêmblée commença , comme toutes Requ&ci 
4es autres , par lui demander la réparation des vont Uh 
griefs, abolition de la Chambre étoilie^ fup-'®^^ 
preflîon des impôts arbitraires , & particulié- ^jj^^ 
rement celui de la Marine ; enfin elle voulut 
que le Parlement fût convoqué tous les trois 
ans. Charles ne pouvant plus réfifter , accorda 
tout. II. crut regagner fon autorité en pliant, 
& il fe trompa. Il comptait que fon Parle- 
ment l'aiderait à fe venger des Ecoflais qui 
avaient fait une irruption en Angleterre ,- & 
ce même Parlement leur fit préfent de trots 
cent mille livres fterling , pour les récompen- 
{er de la guerre civile. Il fe flattait d'abaiflèr ^ 
en Angleterre le parti des Puritains , & prêt 
que toute la Chambre des Communes était 
Puritaine. Il aimait tendrement le Comte de 
Straffbrd , dévoué fi généreufement à fon fer- 
vice , & la Chambre des Communes pour ce 
dévouement même accufa Strafforâ de haute 
trahifon. On lui imputa quelques malverfations 
inévitables dans ces tems de troubles, mais 
commifes toutes pour le fervice du Roi, & 
furtout eflfacëes par la grandeur d'ame avec 
laquelle il Tavait (ècouru. Les Pairs le condam- 
nèrent 5 il falait le confentement du Roi pour 
l'exécution. Le peuple féroce demandait ce fang 
à grands cris. S^-affbrd poufla la vertu jufqu'à 
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Cif. fupplîcr lui-mêrtie le Roi de confentir à fa mort 5 
ÇLXXV. ^ le RqJ pouflli la faibleire jufqa'a figner cet 
'~ Ade fatal , qui appric aux Anglais à répandre 

*^4i. i^n fang plus précieux. 



CHAP. CEKT'SOIXANTE ET SEIZIEME. 

DES MALHEURS ET DE LA MORT 
DE 

CHARLES L 

Caraâi- T 'Angleterre , l'Ecofle & l'Irlande étaient 
re des 1 f ilors partagées en faâions violentes , ai[>fî 
troubles ^^q pétait la France; mais celles de la France 
d Angle- ||'é(;aient que des cabales de Princes, & de 
Seigneurs , contre un Premier Miniftre qui lés 
écrafait > & les partis qui divifaient le Royau- 
me de Charles L étaient des convulflons gé« 
nérales dans tous les efprits , une ardeur, vio- 
lente & réfléchie de changer la confticution de 
PEtat, un deflein mal conçu chez les Roya- 
liftes d'établir le pouvoir defpotique , la fu* 
reur de la liberté dans la Nation , la foif de 
l'autorité dans la Chambre des Communes, 
le déCit vague dans les Evêques d'écrafer le 
parti Calvinilte Puritain , le projet formé chez 
les Puritains d'hatiilier les Evèques ; & en* 
En le p^an fuivi & caché de ceux qu'on ap- 
peUaic indépendans^ qui conûftait à & fervir 
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is fautes de tous les autres pour devenir leurs 
aitres. 
Au milieu de tous ces troubles les Githoli* , 



ques dUrlande crurent avoir trouvé enfin le j^^,^ 
téms de fecouer le joug de l'Angleterre. La MafTa* 
Religion & la liberté» ces deux fources descresCa* 
plus grandes aâions , les précipitèrent dans une thoîîquct 
cntreprife horrible , dont il n'y a d'exemple que ^° ^^««^ 
dans la St. Barthelemi. Ils complotèrent d'zSsS" ^ 
iîner en un jour tous les Proteftans de leur Ule» 
& en effet ils en égorgèrent plus de quarante 
mille. Ce maflâcre n'a pas dans lliiftoire des 
crimes la même célébrité, que la St. BartbeU^ 
tni 9 il fut pourtant auffi général & auflî diftin- 
gué par toutes les horreurs qui peuvent fîgnalec 
un tel fanatifme. Mais cette dernière confpi* 
ration de la moitié d'un peuple contre l'autre 
pour caufè de Religion , fe fai&it dans une Ifle 
alors peu connue des autres Nations ; elle ne 
fut point autorifée par des perfonnages auiH 
conudérables qu'une Catherine de Médicis , un 
Roi de France, un Duc de Guife : les viétimec 
immolées n'étaient pas auffi illuflxes » quoi* 
qu'auiH nombreufes. La fcèiie ne fut pas moins 
fouillée de (ang; mais le théâtre n'attirait pas 
les yeux de l'Europe. Tout retentit encor des 
fureurs de la St. Barthelemi , & les maflàcres 
d'Irlande font prefque oubliés. 

Si on comptait les meurtres que le fanatid 
me a commis depuis les querelles à'Athanaft 
& d'Arius jufqu'à nos joues» on verrait que ces 
querelles ont plus fervi que les combats à dé- 
peupler 
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Ch. peupler la Terre ; car dans les batailles on n^ 
CLXXVI. j^j-ruit que l'efpèce mâle , toujours plus nom- 
1^^. ^ breufe que la femelle j mais dans les maflacres 
cres relî- ^^ P^^^ '^ Religion , les femmes (ont im- 
f ieux > molées comme les hommes, 
fourccde Pendant qu'une partie du peuple Irlandais 
dépopu- égorgeait 1 autre, le Roi Charles I. était en 
****^ £co& , à peine pacifiée , & la Chambre des 
Communes gouvernait l'Angleterre. Ces Ca- 
tholiques Irlandais , pour fe juftifier de ce maC- 
facre , prétendirent avoir reçu une commiffion 
du Roi même pour prendre les armes ; & 
Charles qui demandait du (ècours contre eux 
i TEcofle & à l'Angleterre, fe vit accufé du 
crime même qu'il voulait punir. Le Parlement 
d'Ëcoflè le renvoyé avec cailbn au Parlemenl 
de Londres , parce que l'Irlande appartient en 
effet à l'Angleterre , & non pas à l'ËcofTe. 
Il retourne donc à Londres. La Chambre 
bafle croyant , ou feignant de croire « qu'il a 
part en effet à la rébellion des Irlandais , n'en- 
voyé que peu d'argent & peu de troupes dans 
cette Ûle » pour ne pas dégarnir le Royau- 
me , & (ait au Roi la remontrance la plus ter- 
rible. 
Chambre £lle lui iignifie , „ qu'il faut déformais qu'il 
baffe > „ n'ait pour Confeil que ceux que le Parle- 
puiflante ^^ ^q^^ j^j nommera; & en cas de refus elle 
,5 le menace de prendre des mefures. " Trois 
Membres de la Chambre allèrent lui prëfenter 
à.genoux cette requête qui lui déclarait la guerre. 
Olivier CromwU était déjà dans ce tems-là ad- 
mis 
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inis dans la Chambre baiTe; & il dit, que fi Cti. 
ce projet de remontrance ne pajfait pas dans la ÇI^XXVL 
Chambre^ il vendrait le peu qtiil avait de bien^ ç 
& fe retirerait de P Angleterre. weîeôm. 

Ce difcours prouve qu'il était alors fanatique mente. 
de la liberté , que fon ambition dévelopée foula 
depuis aux pieds. 

Charles tfofait pas alors diflbudre le Parle- 
ment : on ne lui eût pas obéi. Il avait pour 
lui plufîeurs Officiers de l'armée aflcmblée au- 
paravant contre l'Ecoflê j alfîdus auprès de fa 
perfonnCé II était foutenu par les Evèques & ttf4j^ 
les Seigneurs Catholiques épars dans Londres j 
eux qui avaient voulu dans la confpiration des 
poudres exterminer la Eamille Royale, fe li- 
vraient alors à fes intérêts ; tout le refte était 
contre le Roi. Déjà le peuple de Londres ex* 
cité par les Puritains de la Chambre balfe, 
r.^mpliifait la Ville de féditions : il criait à la 
porte de la Chambre des Pairs, Point d'E^ 
vèqties 5 Point d^EvêqueSi Douze Prélats inti- 
midés réfolurent de s'abfenter , & proteftèrent 
contre tout ce qui fe ferait pendant leur ab* 
fence. La Chambre des Pairs les envoya à la 
Tour, & bientôt après les autres Evèques fe 
retirèrent du Parlement. 

Dans ce déclin de la puiflance du Roi , un 
de fes Favoris , le Lord Digbi , lui donna le 
fatal çonfeil de la foutenir par un coup d'au- 
torité. Le Roi oublia que c'était précifément 
le tems où il ne falait pas la compromettre. 
Il alla lui-même dans la Chambre des Com- 
munes • 
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C». munes, pour y faire arrêter cinq Sénateurs les 
^^^^^ plus oppoles à fes intérêts., & qu'il accufeit 
Conduite ^^ haute-trahifon. Ces cinq Membres s'étaient 
<Su Roi évadés ; toute la Chambre fe récria fur la vio« 
pas trop lation de fes privilèges. Le Roi comme un 
pomxe. homme égaré qui ne fait plus à quoi fe pren- 
dre , va de la Chambre des Communes à THô- 
tel de Ville, lui demander du fecours. Le 
Confeil de la Ville ne lui répond que par des 
plaintes contre lui-même. U fe retire à Wind« 
îbr, & là ne pouvant plus (butenir la démar« 
che qu'on lui avait confeillée , il écrit à la 
Chambre bafle , qtCil fe déjifie de fes procédures 
contre fes Membres , ^ qy!il prendra autmt 
de foin des p'iviléges du Parlement que de fa 
propre vie. Sa violence Pavait rendu odieux , 
& le pardon qu'il en demandait le rendait mé* 
prifable. 

La Chambre Bafle commençait alors à gou- 
verner l'Etat. Les Pairs font en Parlement />owr 
eux-mêmes ; c'eft l'ancien droit des Barons » 
& des Seigneurs de Fiefs ; les Communes font 
en Parlement pour les villes & les bourgs dont 
elles font députées. Le Peuple avait bien plus 
de confiance dans fes Députés qui le repré- 
fentent , que dans les Pairs. Ceux-ci pour re- 
gagner le crédit qu'ils perdaient infenfiblement, 
entraient dans les fentimens de la Nation , 
& Ibutenaient l'autorité d'un Parlement , dont 
ils étaient originairement la partie principale. 
Pendant cette Anarchie les rebelles d'Irlande 
triomphent 3 & teints dufang de leurs corn- 
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patriotes, ils s'autorifent cncor du nom du Cm. 
Roi , & furtout de celui de la Reine fa fem- CLXXVL 
me, parce qu'elle était Catholique. Les deux ' 

Chambres du Parlement propofenc d'armer les ^^?5^ 
Milices du Royaume j bien entendu qu'elles ne ^^^^' 
mettront à leur tète que des Officiers dëpen^ 
dans du Parlement. On ne pouvait rien faire 
félon la Loi fans le confentement du Roi au 
fujet des Milices. Le Parlement s'attendait bien 
qu'il ne foufcrirait pas à un établiâement fait 
contre lui-même. Ce Prince fe retire , ou plu- 
tôt fuit vers le Nord d'Angleterre. Sa femme 
Henriette de France , fille de Henri IV. , qui 
avait prefque toutes les qualités du Roi fon 
Père , Taâivité & l'intrépidité , l'infînuation , 
& même la galanterie, fecourut en Héroïne 
un époux à qui d'ailleurs elle était infidèle» 
Elle vend fes meubles & fes pierreries , em- 
prunte de l'argent en Angleterre , en Hollande, 
donne tout à fon mari , paâe en Hollande elle- 
même pour folliciter des fecours par le moyen 
de la Princefle Marie fa fille, femme du Prince 
d'Orange. Elle négocie dans les Cours du Nord : 
elle cherche partqut de l'appui , excepté dans 
fa patrie , où le Cardinal de Richelieu fon 
^ ennemi , & le Roi fon frère , étaient mou- 
rans. 

La guerre civile n'était point encor déclarée. 
Le Parlement avait de fon autorité mis un 
Gouverneur , nommé le Chevalier Hotham , 
dans HuU , petite ville maritime de la Pro- 
vince dTordc U y avait depuis longtems des 
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Ch. magazîns d^armes & de munitions. Lé Roi 
CLfccVI. s'y tranfporte , & veut y entrer. Hotham fait 
fermer les portes , & confervant encor du re{- 
à èeno^ pe<a pour la perfonne du Roi fon Maître , il 
chaffe^^ fé met à genoux fur les remparts , en lui de- 
fou Roi. mandant pardon de lui défobéir. On lui rc- 
iîlia depuis moins refpcaueufement. Les Ma- 
hifeftes du Roi & du Parlement inondent l'An-i 
gletçrre. Les Seigneurs attachés au Roi fe ren- 
dent auprès de lui. Il fait venir de Londres 
le grand Sceau du Royaume , fans lequel on 
avait crû qu'il n'y a point de Loi; mais les 
Loîx que le Parlement faifait contre lui n'en 
étaient pas moins promulguées. Il arbora fon 
Etendart Royal à Nottingham 5 mais cet éten- 
dart ne fut d'abord entoyré que de quelques 
Milices fans armes. Enfin avec les fecours que 
lui fournit la Reine fa femme , avec les pré-^ 
fens de l'Univerfité d'Oxford qui lui donna 
toute fon argenterie , & avec tout ce que fes 
amis lui fournirent, il eut une armée d'environ 
quatorze mille hommes. 

Le Parlement qui difpofaît de l'argent de la 
Nation , en avait une plus conjSdérable. Çhar^ 
/fjprotefta 'd'abord en préfence de la fiennci 
qu'il maintiendrait les Loix du Boyatime ^ ^ 
(es privilèges même du Parlement armé contre 
lui ; ^ qu'il vivrait ^ mourrait dans la véj'i- 
table Religion Protefiante. C'eft ainfi que les 
Princes, en fait de Religion, obéilïent plus aux 
Peuples que les Peuples ne leur obéiffent^ 
Qyand une fois ce qu'on appelle le dogme eft 

enra-r 
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enraciné dans une Nation , il faut que le Sou- Cm. 
vcrain dife qu'il mourra pour ce dogme. Il eft ^^^XXVI> 
plus aifé de tenir ce difcours que d'éclairer le *' 

peuple. 

Les armées du Roi furent prefque toujours 
commandées par le Prince Robert , fircre de 
l'infortuné Frédéric Elcdeur Palatin , Prince 
d'un grand courage , renommé d'ailleurs pour 
fes connaiflances dans la Phyi^que , dans la^ 
quelle il fit des découvertes. 

Les combats de Vorcefter & d'Edgehill,^^*** 
furent d'abord favorables à la caufe du Roi. v^^ 
D s'avança )ufqu'auprès de Londres. La Rei- ^"^ 
ne fa femme lui amena de Hollande des fol- vain- 
dats , de l'artillerie , des armes , des munitions, queur > 
Elle repart fur le cliamp pour aller chercher n^ais inu- 
de nouveaux fecours, qu'elle amena quelques ^^^"^*°^ 
mois après. On reconnaiâàit dans cette aâi- 
vite courageufe la fille de Henri IV. Les Par- 
lementaires ne furent point découragés j ils 
fentaîent leurs reflburces : tout vaincus qu'ils 
étaient, ils agiraient comme des Maîtres con- 
tre lefquels le Roi était révolté. 

Ils condamnaient à la mort pour crime de 
liaute trahifon les fujets qui voulaient rendre 
au Roi des Villes ; & le Roi ne voulut point; 
alors ufer de repréfailles contre fes prifonnier& 
Cela feul peut juftifier aux yeux de la poftéri- 
té celui qui fut fi criminel aux yeux de fon Peu- 
ple. Les Politiques le juftifient moins d'avoir 
trop négocié , tandis qu'il devait félon eux pro- 
fiter d'un premier fuçcès» & n'employer ^que 
H. G. Tom. V. K ce 
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Ck. ce courage aâif & intrépide qui feul peut finir 
CLXXVI. jg pareils débats. 

Charles & le Prince Roher^ , quoique battus 
à Ne\rbury, eurent pourtant l'avantage de la 
Campagne. Le Parlement n'en fut que plus opi- 
plus fer- niàtre. On voyait ce qui eft très-rare, une Cbm- 
me que pagnie plus ferme & plus inébranlable dans fes 
le Roi. .y(^çs ^ qu'un Roi à la tête de fon armée. 

Les Puritains qui dominaient dans les deux 
Chambres levèrent enfin le mafque : ils s'uni- 
rent folemnellement avec l'EcolTe, & fignèrent 
iif4f. le fameux Convenant par lequel ils s'engage- 
rent à détruire rËpifcopac. Il était vifible , par 
ce Convenant , que l'Ecofle & l'Angleterre Pu- 
ritaines voulaient s'ériger en République. C'é- 
tait i'elprit du Calviniime : il tenta longtems 
en France cette grande entreprife ; il l'exécuta 
en Hollande ; mais en France & en Angleterre 
on ne pouvait arriver à ce but fi cher aux Peu- 
ples qu'à travers des flots de fang. 

Tandis que le Presbytérianifme armait ainfi 
l'Angleterre & l'Ecofle , le Catholicifine fervait 
encor de prétexte aux rebelles d'Irlande , qui 
teints du fang de quarante mille compatrio- 
tes , continuaient à fe défendre contre les trou- 
ves envoyées par le Parlement de Londres. Les 
|[uerres de Religion fous Louis XIIL étaient 
toutes récentes -, & l'invafion des Suédois en 
Allemagne fous prétexte de Religion , durait 
encor dans toute fa force. C'était une chofe 
bien déplorable que les Chrétiens euflent cher- 
ché durant tant de iiéples dans le Dogme » dans 
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le Culte , dans la Dirdpline , dans la Hierar* Cir: 
chic , de quoi cnfanglanter prefque fans rclâ- ^^^XXVL 
che la partie de l'Europe où ils font établis. ^ 

La fureur de la guerre civile était nourrie 
par cette auftérîtc fombre & atroce que les 
Puritains afFedaient. Le Parlement prit ce tems 
pour fàÎTc brûler par le bourreau un petit livre 
du Roi Jacques /., dans lequel ce Monarque fa- 
vant foutenait qu'il était permis de fe divertir 
le Dimanche après le fervice divin. On croyait Excès do 
par- là ftrvir la Religion, & outrager le Roiw<iicule. 
régnant. Quelque tems après ce même Parle- 
ment s'avifa d'indiquer un jour de Jeûne par 
femaine, & d'ordonner qu'on payât la valeur du 
repas qu-on fe retranchait, pour fubvenir à la 
guerre civile. 

De tant de troubles qui ont (î fouvent bou« 
leverfé l'Angleterre avant qu'elle ait pris la 
forme ftable & heureufe qu'elle a de nos jours, 
les troubles de ces années , jufqu'à la mort dn 
Roi , furent les feuls où l'excès du ridicule (è 
mêle aux excès de la fureur. Ce ridicule que 
les Réformateurs avaient tant reproché à la 
Communion Romaine, devint le partage des 
Presbytériens. Les Evêques fe conduifirent en 
lâches i ils devaient mourir pour défendre une 
caufe qu'ils croyaient jufte : mais les Presbyté- 
riens fè conduifirent en infcnfësj leurs habiU 
lemens , leurs diPcours , leurs baâes allufions 
aux paflTdges de l'Evangile, leurs contorfions, 
leurs fermons , leurs prédiâions , tout en eux 
aurait mérité , dans des tems plus tranquilles , 

K z d'être 
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Car. d'être joué à la Foîrc de Londres , fi cette forcé 
ÇLXXVI. n'avait pas été trop dégoûtante. Mais malheu- 
-' rei^fcment l'abrurdité de ces fanatiques fe joi- 

gnait à la fureur ; les mêmes hommes dont les 
enfans fe feraient moqués , imprimaient la ter- 
reur en fe baignant dans le fang ; & ils étaient 
à la fois les plus fous de tous les hommes» 
& les plus redoutables. 
Efprit II ne faut pas croire que dans aucune des 

dis Sec- Faisions, ni en Angleterre, ni en Irlande, ni 
*^^ en Ecofle , ni auprès du Roi , ni parmi fes en- 

nemis , il y eût beaucoup de ces efprits déliés , 
qui dégagés des préjugés de leur parti , fe fer- 
vent des erreurs & du fanatifme des autres 
pour les gouverner. Ce n'était pas là le génie 
de ces Nations. Prefque tout le monde était 
de bonne foi dans le parti qu'il avait embraC- 
fë. Ceux qui en changeaient pour des mécon- 
tentemens particuliers, changeaient prefque 
tous avec hauteur. Les Indépendans étaient les 
feuls qui cachaÛènc leurs deflèins \ première- 
ment parce qu'étant à peine comptés pour 
Chrétiens , ils auraient trop révolté les autres 
Sedes; en fécond lieu, parce qu'ils avaient des 
idées fanatiques de l'égalité primitive des hom- 
mes , & que ce (yftême d'égalité choquait trop 
l'ambition des autres. '^ • 

Une des grandes preuves de cette atrodté 
inflexible jrépandue alors dans les efprits, c'ell 
le fupplice de l'Archevêque de Cantorberi GuiU 
hume Laudi qui après avoir été t]uatre ans en 
prifon , fut enân condamné par le Parlement. 

Le 
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Le fcul crime bien conftaté qu'on lui rcpro- Cn. 
cha , était de s'être fervi de quelques cérémo- CLXXVT. 
nies de TEglife Romaine en confacrant une ' 

Eglîfe de Londres. La fentence porta qu'il fe- Archivé- 
rait pendu, & qu'on lui arracherait fe cœur que à lë- 
pour lui en battre les joues ; fupplice ordinai> ch^faut, 
re des traîtres : on lui fit grâce en lui coupant 
la tète. 

Charks voyant les Parlemens d'Angleterre 
& d'Eeolfiî réunis contre lui , prefle entre les 
armées de ces deux Royaumes, crut dpvoir 
faire au moins une trêve avec les Catholiques 
rebelles d'Irlande , afin d'engager à Ta caufe 
une partie des troupes Anglailès qui fervaient' 
dans cette ifle. Cette politique lui réoffit. Il 
eut à fon fervice, non feulement beaucoup 
d'Anglais de Tarméc d'Irlande , mais encor un 
grand nombre d'Irlandais qui vinrent groffic 
fou armée. Alors le Parlement raccufa haute- 
ment d'avoir été l'auteur de la rébellion d'Ir- 
lande & du maflacre. Malheureufement ces 
troupes nouvelles , fur Icfquellcs il devait tant 
compter, fiirent entièrement défaites par le 
Lord FairfaXy l'un des Généraux Parlemen* 1^44^ 
taires s & il ne refta au Roi que la douleur d'a- 
voir donné à fes ennemis le prétexte de l'ac* 
cufer d'être complice des Irlandais. 

Il mardiait d'infortune en infortune. Le 
Prince Robert ayant foutenu longtems l'hon- 
neur des armes Royales , eft battu auprès 
d'Yordc, & fon armée eft dijHtpée par Manchefter 1^44. 
& Fairfax* (Parles fe retire dans Oxford , où il 
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Cir, cft bientôt affiégé. La Reine fuît en Fran- 

Ct.XXVI. ce. Le danger du Roi excite à la vérité fes 

amis à faire de nouveaux efforts. Le fiége 

wTV d'Oxford fut levé. Il raflembla des troupes i 

gne miV ^^ ^"^ quelques fucccs. Cette apparence de for- 

bat^iille. tune ne dura pas. Le Parlement était toujours 

en état de lui oppofer une arn^ée plus forte 

que la fienne. Les Généraux EJfcK , Jlançhefter^ 

& Valler attaquèrent Charles à Newbury fur 

le chemin d'Oxford. Crontwell était G>lonel 

dans leur armée ; il s'était déjà fait connaître 

par des aâions d'une valeur extraordinaire. 

On a écrit qu'à cette bataille de Newbury , le 

corps que Manchejler commandait ayant plié» 

& Mauchefier lui-même étant entrainé dans 

la fuite , Xromyvel courut à lui tout bleâe , & 

lui dit: Vous vous trompez % Miiord ^ ce tCeJh 

fas de ce coté que font les ennemis ; , qu'il le ra- 

z7. Oc- mena enfuite au combat , & qu'enên on ne 

tobre dut q^'à Crownve// le fuccès de cette journée. 

'^*** Ce qui eft certain, c'eft que Cror^ïvell» qui 

comnaençait à avoir autant de crédit dans la 

Chambre des Communes , qu'il avait de ré* 

. putation dans l'armée, accufa fon Général de 

n'avoir pas fait fon devoir. 

Le panchant des Anglais pour des chofes 
inouïes ât éclater alors une étrange nouveau- 
té, qui dévelopa le caradère de Cronmell^ & 
qui fut à la fois l'origine de fa grandeur, de la 
chute du Parlement & de l'Ëpifcopat, du meur-P 
tre du Roi & de la deftruâion de la Monar- 
chie» La fe(fte des Indépendmu commençait i 

faire 
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faire quelque bnrit Les Prcsbytëriens les plus C»; 
emportés s'étaient jettes dans ce parti : ils r«f- ^^'XXVL 
ièmblaient aux Quakers , en ce qu'ils ne vou- ""^ 
laient d'autres Prêtres qu'eux-mêmes , ni d'au- 
tre explication de l'Evangile que celte de leurs 
propres lumières-: ils dîneraient d'eux en ce 
qu'ils étaient auffi turbulens que les Quakers 
étaient pacifiques. Leur projet chimérique était 
l'égalité entre tous les hommes; mais ils al- 
laient à cette égalité par la violence. Olivier 
Oronwell les regarda comme des inftrumens • 
piropres à favoriftr fes defleins. 

La ville de Londres partagée entre pluffeurs D^fînté^ 
faâions , fe plaignait alors du fardeau de la ^^^^^ 
guerre civile que le Parlement apefantîflait fur î? ^"* ^^ 
elle. Cromwett fit propofer à la Chambre des ^^t" 
Communes par quelques Indéfendans , de ré- chofe' 
forncier l'armée , & de s'engager eux & les Pairs unique^ 
à renoncer à tous les Emplois civils & mîli^ 
taires. Tous ces Emplois étaient entre les mains 
des Membres des deux Chambres. Trois Pairs 
étaient Généraux des armées Parlementaires. 
La plupart des Colonels & des Majors , des 
Tréforiers, des Munitionnaîres , des Commit 
faîres de toute efpèce, étaient de la Chambre 
des Communes. Pouvait-on fe flatter d'enga- 
ger par la force dfe la parole tant d'hommes 
puiflans à facrifier leurs Dignités & leur re- 
venus ? C'eft pourtant ce qui arriva dans une 
feule féance. La Chambre des Communes fur- 
tout fut éblouie de l'idée de régner fur les 
dprits du peuple par un défintérefleraent fans 
K 4 exem- 
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Cir2 exemple. On appella cet Ade PASe iu reHbfC 
CLXXVT. cernent à foi mime. Les Pairs hëfitèrent} mais 
la Chambre des Communes les entraîna. Les 
* *^' Lords Ejjix, Damby^ Fairfaxy Manchefier' Ce 
dépolèrent eux-mêmes du Généralat; & le 
Chevalier Fairfax^ûh du -Général, n^étant 
point de la Chambre des Communes, fut nom- 
mé feul Commandant de Tarmée. 

C'était ce que voulait Crotm^eUi il avait un 
empire abfolu fur le Chevalier Fairfax : il en 
avait un fi grand dans la Chambre, qu'on lui con- 
ferva un Régiment , quoiqu!il fût membre du 
Parlement, & que même il fut ordonné au Gé- 
néral de lui confier le commandement de la 
Cavalerie qu'on envoyait alors à Oxford. Le 
même homme qui avait eu Tadrefle d'ôter à 
tous les Sénateurs tous les emplois militaires » 
eut celle de faire conferver dans leurs polies 
les Officiers du parti des Indépendans > & dès- 
lors on s'aperçut bien que l'armée devait gou- 
verner le Parlement- Le nouveau Général Fair^ 
fax aidé de CromweU réforma toute l'arrtîée, 
incorpora des Régimens dans d'autres , chan- 
gea tous les Corps , établit une difcipUne nou- 
velle : ce qui dans tout autre tems eût excité 
une révolte , fe fit alors fans réfiftance. 
Vidoire Cette armée animée d'un nouvel efprit mar- 
decifîve cha droit au Roi près d'Oxford ; & alors fe 
de Crom- donna la bataille décifive de Nazeby. Çroni' 
T^4< ^^^ Général de la Cavalerie , après avoir mis 
i4*Jttiu. ^^ déroute celle du Roi, revint défaire fon 
Infanterie , & eut prefque feul l'honneur de 

cette 
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cette célèbre journée. L'armée Ro>^lc après un C^: 
grand carnage fiit ou prifonniére , ou difper* CUCT^. 
fée. Toutes les villes fe rendirent à Fairfax & "" 

à Cronrtppsll. Le jeune Prince de Galles, qui . 
fut depuis Charles IL partageant de bonne 
heure les infortunes de fon pérc, fut obligé 
de s'enfuir dans la petite Ifle de Scilley. Le 
Roi (è retira enfin dans Oxford avec les dé-, 
bris de fon armée , & demanda au Parlement 
la paix , qu'on était bien loin de lui accorder* 
La Chambre des Communes infultait à fa di& 
grâce. Le Général avait envoyé à cette Cham- 
bre la caâètte do Roi , trouvée fur le champ 
de bataille , remplie de lettres de la Reine Gl 
femme. Quelques-unes de ces lettres n'étaient 
que des expreffions de tendrefle & de douleur. 
La Chambre les lut avec ces railleries amères 
qui font le partage de la férodté. 

Le Roi était dans Oxford , ville prefque fans Le Ro! 
fortifications, entre Tarmée viâorieufe des An- livré par 
glais & celle des Ecoflaîs payée par les An J^^^' 
glais. Il crut trouver fa fureté dans Tarmée 
Ècoâaife moins acharnée contre lui. Il fe li« 
vra entre &s mains; mais la Chambre des 
Communes ayant donné à Tarmée Ecoflaife 
deux cent mille livres fterling d'arrérages » & / 

lui en devant encor autant, le Roi ceifa dès- 
lors d'être libre. 

Les Ecoâais le livrèrent au Commiflaire du t€.Tévr. 
Parlement Anglais, qui d'abord ne fut coni-«^4$* 
ment il devait traiter fon Roi prifonnier. La 
guerre para^lkit finies l'arméid d'£coâè payée 

retour* 
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Cir. retournait en fon.pays; le Parlement n'avait- 
C^>XXVL pju5 à craindre que fa propre armée , qui Ta- 
^ ^ vaît rendu vidorieux. Cronrnell & fes Indi- 
-wclcôm.^^^^^^ y étaient les Maîtres. Ce Parlement, 
anence à ^^ plutôt la Chambre des Communes , toute- 
jtyraiini- puiflante encor à Londres , & Tentant que Par- 
fer, mée allait l'être, voulut fe dëbarrâffer de cette 
armée devenue fi dangereufe à fes Maîtres: 
eile vota d'en faire marcher une partie en Ir- 
lande , & de licentier l'autre. On peut bien 
croire que Crotnwell ne le fbuf&it pas. C'était 
là le moment de la crifes il forma un Confeil 
d'Officiers, & un autre de fimples foldats nom- 
més Agitateurs i qui d'abord firent des remon* 
trances,: & qui bientôt donnèrent des Loir. 
Le Roi était entre les mains de quelques Corn- 
milTaires du Parlement, dans un Château nont- 
mé Holmby. Des foldats du Confeil des Agi- 
' ' tateùrs allèrent l'enlever au Parlement dans ce 
Château , & le conduifirent à Newmarket. 

Après ce coup d'autorité l'armée marcha vers 

Londres. Crorm^ell voulant mettre dans fes vio- 

lerices des formes ulîtécs, fit accufer par l'ar. 

mée onze Membres du Parlement ennemis 

ouverts du Parti Indépendant. Ces Membres 

if ofèrent plus dès ce moment rentrer dans la 

Ghambtre. La ville de Londres ouvrît enfin 

les yeux , mais trop tard , & trop inutilement, 

~ ^ fi^r tant de malheurs : elle voyait un Parle- 

:/^ ment oppreffeur opprimé par l'armée , fon Roi 

c&ptif entre les mains des foldats , fes citoyens 

cipofés. Le Confeil de Ville alftmble fes mi. 

-'^ lices; 
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iiccs j on entoiM^ à la hâte Londres de re. C Hj^ 
trancheixiens : mais Parméc étant arrivée aux 9^XXVtr 
portes , Londres les ouvrit , & fe tut. Le Par- ^- 
iement remit la Tour au Général Fair/aac, re- ^* 
mercia Tarmée d'avoir défobéi , & lui donna . 
de Pargent, 

Il reftait ' toujours à (avoir ce qu'on ferait Le Roi 
du Roi prifonnier , que les Indépmdms avaient pyifon- 
transféré à la maifon Royale de Hamptoncourt. ***^* 
Cront-mell d'un côté , les Presbytériens de Tau* 
tre , traitaient lècrettement avec lui. Lçs EcoC- 
fais lui propofaient de l'enlever. Charles crai- 
gnant également tous les partis , trouva le 
moyen de s'enfuir de Hamptoncourt &. de pat 
fer dans l'IUç de Wight , où il crut trouver 
un afyle» & où il ne trouva qu'une nouvelle 
prifon. 

Dans cette Anarchie d'un Parlement faétieux Appla- 

& mcprifé , d'une ville divifëe , d'une, armée Bifleur^ 

audacieufe^ d'un Roi fugitif & prifonnier > le 

même ^rprit qui animait depuis longtems les 

Indépendçats 9 faifit tout à coup plufieurs fol- 

dats de l'armée ; ils fe nommèrent les Aflanif- 

feurs y nom qui fignifiait qu'ils voulaient tout 

mettre au niveau , & ne reconnaître aucun 

Maître ^u-deflus d'eux »^ ni dans l'armée, ni 

dans r£tat , ni dans FEglife. Ils ne faifaîent que 

ce qu'avait fait la Chanibre des Communes : 

ils iiqi):aient leurs Officiers > & leur droit pa- 

raifldit aufli bon que celui des autres; leur 

nombre était confidérable, Cromwell voyant 

qu'ils étaient d'autant plus dangereux jqu'ils fc 

fer- 
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. Ck. fcrvaîent de Tes principes, & qu'ils allaient lui 

^^^^' ravir le fruit de tant de politique & de tant 

" de travaux , prit tout d'un coup le parti de 

'Audace ^^^ exterminer au péril de fa vie. Un jour qu'As 

fie Crom- s'affemblaient , il marche à euxi la tête de 

weL fon Régiment des Frères rouges , avec lefquels 

il avait toujours été vicàoricux , leur demande 

0U mm de Dieu ce qu'ils veulent, & les 

charge avec tant d'împétuoGté i qu'ils réfiftè- 

rent à peine. Il en fit pendre plufieurs, & 

diffipa aind une fkdioH dont le crime était de 

l'avoir imité. 

Cette adion augmenta encor fon pouVoîr 
dans l'armée, dans le Parlement, & dans Lon- 
dres. Le Chevalier Fairfax était toujours Gé- 
néral , mais avec bien moins de crédit que lui. 
Le Roi prifonnier dans l'Ifle de Wight, ne 
ceâait de faire des proportions de paix , com- 
me fi on eût été encor en guerre , & comme 
C on eût voulu l'écouter. Le Duc d'Yorck , 
un de fes fils , qui fut depuis Jacques IL , âgé 
alors de quinze ans, prifonnier au Palais de 
St. James ^ fe fauva plus heureufement de fa 
prifon que fon père ne s'était fauve de Hamp- . 
toncourt : il fe recira en Hollande i & quelques 
partifans du Roi ayant dans ce tems là même 
gagné une partie de la flotte Anglanfe , cette 
flotte fit voile au port de la Brille , où ce jeune 
Prince était retiré. Le Prince de Galleé , fon 
firére, & lui montèrent fur cette flotte pour 
aller au fecours de leur père i & ce feoours hâta 
fa perte* 

Les 
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Les EoQ&is honteux de paflêr dans TEu- Cn: 
rope pour avoir vendu leur Maître, aflemblaient ÇLîOCVL' 
de loin quelques ticoupes en fa faveur. Plu- ^ 

fieurs jeunes Seigneurs les fécondaient en An- 
gleterre. CromwfU marche à eux à grandes *^4?« 
journées, avec une partie de Parmëe, Il les 
détait entièrement à Prefton , & prend prifon- 
nier le Duc HamiltQtt Général des Ecoflais. La i 

ville de Colchefter dans le Comté d'Eâèx , ajrant 
pris le parti du Rot, fe rendit à difcrétion au 
Générai Fairfax ; & ce Général fit exécuter à fes 
yeux comme des traîtres pluGeurs. Seigneurs qui 
avaient foulevé la ville en faveur de leur Prince. 

Pendant que Fairfax & Cronmell achevaient Vmtiée 
amfi de tout.foumettre , le Parlement qui crai- demande 
gnaic encor plus Cromwell & les bidépendeats ^ ^^^^^. 
qu'il n'avait craint le Roi, commençait à trai-^? ^^^* 
ter avec lui , & cherchai^ tous les moyens ^^^^ 
pofiibles de fe délivrer d'une armée dont il 
dépendait plus que jamais. Cette armée qui 
revenait triomphante demande enfin qu'on 
mette le Roi en Juftice comme la caufe de 
tous les mau;c, que Ces principaux partifans 
foient punis > qjM'on ordonne à fes enfàns de 
fe foumettre , fous peine d'être déclarés traî- 
tres. Le Parlement ne répond rien. Cromvell 
fe fait préfenter des requêtes par tous les Ré« 
gimens de fbn armée , pour qu'on faiSTe le pro« 
ces au Roi. Le Général Fairfax afifez aveugla 
pour ne pas voir qu'il agiâàic pour Cronmell^ 
&it transférer le Monarque pr iîbnnier de Tlflo 
de Wighc au Château 4e Hulft, & de là à 

Wijndfor, 
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€w. WîncUor, fans daigner feulement en rendre 
CLXXVt compte au Parlement. Il mène Tarmée à Lon- 
p - dres , faifit tous les poftes , oblige la Ville de 
ment' V^Y^^ quarante mille livres fterling. 
méprifé Le lendemain la Chambre des Communes 
lie forer, veut s'aâèmbler ; elle trouve des foldats à la 
porte qui chaflent la plupart de ces Membres 
Presbytériens , les anciens auteurs de tous les 
troubles dont ils étaient alors les viâimes ; on 
ne laifle entrer que les Inâépmdans ^ & les Prêt 
bytériens rigides, ennemis toujours implacables 
de la Royauté. Les Membres exclus proteftent ; 
on déclare leur proteftation féditieufe. Ce qui 
reliait de la Chambre des Communes n'était 
plus qu'une troupe de Bourgeois elblaves de 
Parméé > les Officiers Membres de cette Chanw 
bre y dominaient; la ville était aflervie à Par- 
mée; & ce même Confeil de Ville, qui n'a- 
guères avait pris le parti du Roi, dirigé alors 
par les vainqueurs , demanda par une requête 
qu'on lui fit fon procès, 
y^ du ^^ Chambre des Communes établit un Co- 
^qi/ mité de trente -huit perfonnes, pour dreflêr 
contre le Roi des accufations juridiques : on 
érige une Cour de Juftice nouvelle compofée 
de Fairfax^ de Cromwell ^ à^ Ireton gendre de 
CromweUy de JValler, & de ccnt^quarante-fèpt 
autres Juges. Quelques Pairs qui s'aflèmblaienc 
cncordansla Chambre- haute feulement pour 
la forme , tous les autres s'étant retirés , furent 
fommés de joindre leur affiftance juridique à 
cette Chambre illégale j aucun d'eux ne vou- 
lut 



Digitized 



byGoogk 



Di Charles L 1^9 

lot y confentir. Leur refijs n'empêcha point Cm. 
la nouvelle Cour de Juftîce de continuer fes ^LXXVT. 
procédures. • 

Alors la Chambre baflè déclara enfin que le Puiflan- 
pouvoir fouveraînréfide originairement dans le ce record 
Peuple, & que les Rcpréfentans du Peuple ''y* ^^^"". 
avaient l'autorité légitime : c'était une quet ?**^*[^ 
tion que Farmëe jugeait par Porgane de quel- pgjjtjie 
ques citoyens ; c'était renverfer toute la con- 
ftitution de l'Angleterre. La Nation eft à la vé- 
rité repréfentée légalement par la Chambre des 
Communes , mais elle l'eft auffi par un Roi & 
par les Pairs. On s'eft toujours plaint dans les 
autres Etats » quand on a vu des particuliers 
jugés par des CommifTaires ; & c'étaient ici 
des Commiflaires nommés par la moindre par- 
tie du Parlement , qui jugeaient leur Souve- 
rain. Il n'eft pas douteux que la Chambre des 
Communes ne crût en avoir le droit ; elle était 
oompofée d*Indipendam , qui penfaient tous 
que la Nature n'avait mis aucune diflférencc 
entre le Roi & eux , & que la feule qui fub^ 
fiftait était celle de la vidoire. Les Mémoires 
de LtuUoyp , Colonel alors dans l'armée , & 
l'un des Juges , font voir combien leur fierté 
était flattée en>fecret, de condamner en Mai- 
très celui qui avait été le leur. Ce même Lud- 
loi» y Presbytérien rigide, ne laifle pas douter 
que le fanatifme n'eût part à cette cataftro- 
phe. Il dévelope tout l'efprlt du tems en ci- 
tant ce paflage de l'ancien Teftament : Le pays 
ne peut être purifié de fang que par le fang de 
êtbii qui Pa répandu. ^ En- 



Digitized 



byGoogk 



i^ Mort de Charlbs l: 

<:«• Enfin Fcàrfax^ Croimfelh les IndépefiAmf 9 
CLXXVL 1^ Presbytériens » croyaient la mort du Roî 
. néceflaire à leur deffein d'établir une Républi^ 
i^Ag"' que. Crornwêll ne fe flattait certainement pas 
Jrocès ^lûts de fuccéder au Roi \ il n'était que Lieu- 
criminel tenant -Général dans une armée pleine de fac- 
du Roi, tions. Il efpërait avec grande raifon , dans cet« 
te armée & dans la République , le crédit at- 
taché à fes grandes adtions militaires & à fon 
afcendant fur les efprits : mais s'il avait formé 
dès - lors le deflein de fe faire reconnaître pour 
le Souverain de trois Royaumes, il n'aurait 

}>as mérité de l'être. L'efpric humain dans tous 
es genres ne marche que par degrés , & ces 
degrés amenèrent néceffairement Pélëvation de 
Crom-well , qui ne la dut qu'à fa valeur & à 
la fortune. 
t*4>; Charles l Roî d'Ecofle , d'Angleterre & d'Ir- 
ïo.Fevr. lande, fut exécuté par la main du bourreau 
^^ ^"^ dans la place de "Wittehall ,• fon corps fut trant 
teS^ porté à la Chapelle de Windfor , mais on n'a 
jamais pu le retrou^^cr. Plus d'un Roi d'An^ 
gleterre avait été dépofé anciennement par des 
arrêts du Parlement» des femmes de Jlois avaimt 
péri par le dernier fupplice : des CommifTaires 
Anglais avaient jugé à mort la Reine d'Ecoflc 
Marie Stuart^ fur laquelle ils n'avaient d'au- 
tre droit que celui des brigands fur ceux qui 
tombent entre leurs mains î mais on n'avait 
vu encor aucun Peuple faire périr fon propre 
Roi fur un échaffaut avec l'appareil de la JuG 
tiçe. Il faut remonter jufqu'à trois cent ans 

avant 
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i iwrant nôtre Ere pour trouver dans la perfon* Ciri 
ne d'Agis Roi de Lacëdémone l'exemple d'une ^^-XXVL: 
pareille catailrophe» ^ ^ 



CH. CEHT^SOIXANTE^DIX^SEPTIEME. 

DE CROMWELL. 

A Près le meurtre de Charles h la Cham- Répu-i 
bre des Communes défendit fous peine blique^ 
de mort de reconnaître pour Roi ni fon fils ^ 
ni aucun autre. Elle abolit la Chambre - hautfe 
où il ne fiëgeait plus que feize Pairs du Royw 
autne , & refta atnfi Souveraine en aparence 
Je l'Angleterre & de l'Irlande» 

Cette Chambre qui devait être compofée de 
cinq cent treize Membres , ne Tétait alors que 
d'environ quatre ^ vingt. Elle fit un nouveau 
grand Sceau , fur lequel étaient gravés ces mots: 
J> Parlement de la République d'Angleterre^ 
On avait déjà abattu la ftatue du Roi élevée 
dans la Bourfe de Londres , & on avait mis qi 
fa place cette infcription , Charles le dernier 
Roi , ^ le premier Tyran. 

Cette même Chambre condamna i.ntdrt 
pludeurs Seigneurs qui avaient été faits prifoo. 
niers en combattant pour le Roi. Il n'était pas 
étonnant qu'on violât les Loix de la guerre» 
après avoir violé celles des Nations ; & pour 
les enfraindre plus pleinement eacor , le Dua 
H. G. Tom, V. L Hamihm 
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C H. Hamîlton Ecoflàis fut du nombre des condam- 
i CLXXVir j^^^ Qq traitement fervit beaucoup à/ détermî- 
^^ ner les Ecoflais à reconnaître pour leur Roi 

Charles IL \ mais en même tems Tamour de la 
liberté était (i profondement gravé dans tous 
les cœurs, qu'ils bornèrent le pouvoir Royal 
autant que 1? Parlement d'Angleterre l'avait li* 
^^45. mité dans les premiers troubles. L'Irlande re- 
connaiflait le nouveau Roi fans conditions. 
Cromwell alors fe fit nommer Gouverneur d'Ir- 
lande : il partit avec Pëlite de fon armée , & 
fut fuivi de fa fortune ordinaire. 

Cependant Charles IL était rappelle en Ecot 
fe par le Parlement , mais aux mêmes condi. 
tions que ce Parlement Ecoâàis avait faites au 
Roi fon père. On voulait qu'il fut Presbytes 
rien, comme les Parifiens avaient voulu que 
Henri IV. fon grand - père fût -Catholique. 
On reftreîgnait en tout l'autorité Royale; Char^ 
les la voulait pleine & entière. L'exemple de 
fon père n'afi^ibliflait point en lui dés idées 
<|iii femblent nées dans le cœur A^ Monarques. 
te premier fruit de fa nomination au Trône 
d'Ecofle , était déjà une guerre civile. Le Mar- 
quis de Montrofs , homme (^lèbre dans ces 
tems -là, par fon attachement à la Fanaille 
/Royale , & par fa valeur , avait amené d'Aile- 
• magne & du Dancmarck quelques foldats 
, dans le Nord d'Ecoflè, & fuivi des monta- 
gnards, il prétendait joindre aux droits du 
Roi celui de conquête ; il fut défait, pris, & 
condamné par le Parlement d'EcojQTe à être pen- 

d^ 
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du à une potence haute de trente pîetb, à être Cir. 
cnfuîte ëcartelé, & fes membres à être atta-» ^^^^^? ' 
<Jiés aux portes des quatre principales villes, 
pour avoir contrevenu à ce qu'on appel lait la 
Loi nouvelle^ ou Convenant Presbytéritn. Ce 
brave homme dit à fes Juges , qu'il n'était fâ- 
ché que de n'avoir pas alfez de membres pour 
être attachés à toutes les portes des villes de 
l'Europe , comme des monumens de fa fidélité 
pour Ion Roi. Il mie même cette penfée en aC- 
lez beaux vers en allant au fupplice. C'était 
un des plus agréables efprits qui cultivalfent 
alors les Lettres, & l'ame la plus héroïque qui 
fut dans les trois Royaumes. Le Clergé Prêt 
bytérien le conduifît à la mort en l'mfuitant , 
& en prononçant fa damnation. 
. Charles IL n'ayant pas d'autre reflburce, i^5^-' 
vint de Hollande (è remettre à la difcrétion de 
ceux qui venaient de faire pendre fon Géné- 
ral 9 & fon appui ; & entra dans Edimbourg 
par la porte où les membres de MùHtrojs étaient 
expofés. 

La nouvelle République d'Angleterre fe 
prépara dès ce moment à faire ta guerre à 
i'Ecoflc , ne voulant pas que dans la moitié de 
rifle il y eût un Roi qui prétendit l'ècce de 
l'autre. Cette nouvelle République foutenait 
la révolution avec autant de conduite qu'elle 
l'avait faite avec fureur. C'était une choie inouïe' 
de voir un petit nombre de citoyens obfcurs , 
fans aucun Chef à leur tète , tenir tous lesr 
Pairs du Royaume dans l'éloignemenc & dans 

h % 1^ 
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Ch . le Glence , dépouiller tous les Evèqucs , contc^ 
CLXXVn j^jj. jçg Peuples , entretenir en Irlande cnviroit 
^ « fcize mille combattans & autant en Angleter- 
re , maintenir une grande âotte bien pourvue, 
& payer exadement toutes les dépenfes , fans 
qu'aucun des Membres de la Chambre s'enri- 
chit aux dépens de la Nation. Pour fubvcnir 
à tant de fraix , on employait avec une éco- 
nomie révère les revenus autrefois attachés à 
la Couronne , & les terres des Evêques & des 
Chapitres qu'on vendit pour dix années. En- 
fin la Nation payait une taxe de cent - vingt 
mille livres fterling par mois ; taxe dix fois 
plus forte que cet impôt de la Marine que Char-* 
les L s'était arrogé , & qui avait été la premiè- 
re caufe de tant de défaftres. 

Ce Parlement d'Angleterre n'était pas gou- 
verné par Cromïvel/^ qui alors était en Irlande 
avec fon gendre Ireton î mais il était dirigé 
par la fadion des Indépendans , dans laqueUe 
îl confervait toujours un grand crédit. La Chanu 
bre réfolut de faire marcher une armée contre 
l'Ecofle , & A'y faire fervir Crormvell fous le 
Général Fairfax. Cromivell requt ordre de quît>.' 
ter l'Irlande qu'il avait prcfque foumife. Le Gé- 
néral Fairfax ne voulut point marcher contre 
l'Ecoife : il n'était point Indépendant , mais 
Presbytérien. Il prétendait qu'il ne lui était 
pas permis d'aller attaquer fes fréf es , qui 
n'attaquaient point l'Angleterre. Quelques re- 
préfentatîons qu'on lui fit, il demeura infle- 
xible, & fe démit du Généralat pour paifer \m 

reft^ 



Digitized 



byGoogk 



De Crom^tell; itff 

irefte de (es jours en paix. Cette réfolutîon n'é- Cw. 
tait point extraojdînaîre , dans un tems & dans CLXXVII 
un pays où chacun fe conduifait fuivanc fes i 

principes, 

Ceil . là l'époque de la grande fortune de Juin 
CromwelL II eft nommé Général à la place i^S^^ 
de Fairfax. Il fe rend en Ecofle avec une 
armée accoutumée à vaincre depuis près de 
dix ans. D'abord il bat les EcoiTais à Dom- 
bar , & fe rend maître de la ville d'Edimbourg. 
De là il fuit Charles IL qui s'était avancé jut 
qu'à Vorcefter en Angleterre , dans l'efpé- 
rance que les Anglais de fon parti viendraient 
l'y joindre ; mais ce Prince n'avait avec lui 
que de nouvelles troupes fans difcîpline. Crom-' x<ço. 
tvell l'attaqua fur les bords de la Saverne, & i?.SepC, 
remporta prefque fans réfiftance la vidoire la ^* ^^ 
plus complette qui eût jamais fignalé fa for- 
tune. Environ fept mille prifonniers furent me. 
nés à Londres , & vendus pour aller travail- 
ler aux plantations Anglaifes en Amérique. 
C'eft , je crois , la première fois qu'on a vendu 
des hommes comme des efclaves chez les Chré- 
tiens depuis l'abolition de la fcrvitude. L'armée 
vidorieufe fe rend maîtrefle de l'Ecoflè entière. 
Cromrvell pourfuit le Roi partout. 

L'imagination qui a produit tant de Ro* 
mans , n'a guère inventé d'avantures plus (în- 
guUéres , ni des dangers plus prcifans , ni des 
extrémités plus cruelles , que tout ce que Char- 
ks IL efluya en fuyant la pourfuite du meur^ . 
trier de fon père. IJ folut qu'il marchâtj pref- 

L 3 que 
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Ch. que feul par les routes les moins fréquentéc$ ^ 
CLXXVII exténué de fatigue & de faim , jufqpes dans le 
' Comté de Strafford. Là au milieu d'un bois ^ 

pourfiiivi par les foldats de Cronrwell^ il fe ca- 
c\\è dans le creux d'un chêne, où il fut obli- 
gé de palier un jour & une nuit. Ce chêne fe 
voyait encor au commencement de ce fiécle. 
Les Aftronomes Font placé dans les Conftel- 
lations du Pôle Auftral, & ont ainfi éternife 
la mémoire de tant de malheurs. Ce Prince 
errant de village en village , déguîfé , tantôt 
en portillon, tantôt en fille, tantôt en buche- 
Novemb. ron , fe fiuva enfin dans une petite barqiie , 
^^$o. & arriva en Normandie après fix lèmaines d'a- 
vantures incroyables. 

Crormvell cependant revînt à Londres en 
triomphe. La plûpait des Députés du Parle- 
ment , leur Orateur à la tète , le Confeil de 
Ville précédé du Maire, allèrent au devant de 
lui à quelques milles de Londres. Son premier 
foin , dès qu'il fut dans la ville, fut de porter 
le Parlement à un abus de la vidoire dont les 
Anglais devaient être flattés. La Chambre réu- 
nit l'Ecofle à l'Angleterre comme un pays de 
Cdobre conquête, & abolit la Royauté chez les vain- 
1^59. eus , comme elle l'avait exterminée chez les 
vainqueurs. 

Jamais TAngleterre n'avait été plus puîflante 
que depuis qu*elte était Képublique. Ce Parle- 
ment tout Républicain, foi ma le projet fingu- 
1^51. lier de joindre les fept Provinces- Unies à l'An- 
gleterre, comme il venait d'y joindre l'Ecofle. 

Le 
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Le Stathouder Guillaume IL gendre de CharUf Cm; ' 
I. venait de mourir , après avoir voulu fe ren- CLXXVg 
dre Souverain en Hollande, comme Charles en ^ 

Angleterre, & n'ayant pas mieux réulE que 
lui- Il laiffait un fils aq berceau j & le Parl^ 
ment efpéraît que les Hollandais fe pailèraienl: 
de Stathouder, comme l'Angleterre fe pailait 
de Monarque, & que la nouvelle République 
•de l'Angleterre , de l'Ecoffe & de la Hollande, 
pourrait tenir la balance de l'Europe : mais les 
partifàns de la Maifbrt d'Orange s'étant op- 
pofés à ce projet , qui tenait beaucoup de Ten- 
toufiafme de ces tems - là , ce même entouiiaf* 
me porta le Parlement Anglais à déclarer la 
guerre à la Hollande. On fe battit fur mec 
■ avec des fuccès balancés. Les plus fages du Par- 
lement redoutant le grand crédit de Crorrrwell , 
ne continuaient cette guerre que pour avoir 
un prétexte d'augmenter la flotte aux dépens 
de Tarmce , & de détruire ain(i peu à peu la 
puiflànce dangereufe du Général. 

Cromwell les pénétra , comme ils l'avaient 
pénétré : ce fut alors qu'il dévelopa tout fon 
caraélère : Je fuis, dit. il au Major- Général 
Vernon, poujfé à un dénoHemerU qui me fait 
drejfer les cheveux h la tète. Il fe rendit au Par- 50. Avril 
lement fuivi d'Officiers & de foldats choifîs , i^Sî* 
qui s'emparèrent de la porte. Dès qu'il eut pris 
Cl place : Je crois , dit- il, que ce Parlement "^^^ 

eji ajfez mUr pour être difous . Quelques Mem- 
bres lui ayanç reproclié un ingratitude , il fc 
mec au milieu de la Chimbr^ : Ls Seigneur^ 

L 4 dic-il. 



Digitized 



byGoogk 



Ï68 De Crom^ell; 

d». dit -il, n'a plus befoin de vous ; // iï choiji 
CLXXvn d- autres mfiyumens pour accomplir fon ouvrage» 
^ Après ce difcours fanatique , il les charge d'in- 

jures , dit à Fun qu'il eft un yvrogne , à l'au- 
tre qu'il mène une vie fcandaleufc , que l'E^ 
vangile les condamne, & qu'ils ayent à Cs 
diflbudre fur le champ. Ses Officiers & fes fol- 
dats entrent dans la Chambre ; Qti'on emporte 
la majje du Parlement , dit - il ; çw'ow nous dé" 
fajje de cette marotte. Son Major- Général Ha* 
rijfon va droit à TOrateur, & le fait defcendre 
de la chaire avec violence. Vous ni avez forcéy 
s'écria Cromvrell , à en iifer ainfii car fat prié 
le ^Seigneur toute la nuit qu*ilme ft plutôt moU" 
rir que de commettre une telle aSlion. Ayant dic 
ces paroles , il fit fortir tous les Membres du 
/Parlement l'un après l'autre , ferma la porte 
lui-même, & emporta la clé dans fa poche. 

Ce qui eft bien plus étrange , c'eft que le 
Parlement étant détruit avec cette violence , & 
nulle autorité légiflative n'étant reconnue , il 
n'y eut point de confufion. Cromivell aflembla 
le Confeil des Officiers. Ce furent eux qui 
changèrent véritablement la conftitution de 
J'Etat , & il n'arrivait en Angleterre que ce 
qu'on a vu dans tous les pays de la Terre, où 
le fort a donné la Loi au faible. Cromjvell fit 
nommer par ce Confeil cent quarante-quatre 
Députés du Peuple, qu'on prit pour la plupart 
dans les boutiques & dans les attcliers des Ar- 
tifans. Le plus accrédité de ce nouveau Parle- 
ment d'Angleterre était un Marchand de cuir 

noram^ 
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nommé Barebone ; c'eft ce qui fit qu'on ap- C t. 
pella. cette atTcmbléc le Parlement des Barebch ÇLXXVDt 
9ie * Cromrxfell en qualité de Général écrivit '^ 

une Lettre circulaire à tous ces Députés , & 
les fomma de venir gouvcrnçr l'Angleterre , 
FEcofle, & l'Irlande. Au bout de cinq mois 
ce prétendu Parlement , auffi niéprifé qu'inca- 
pable , fut obligé de fe caflTer lui-même, & 
de remettre à fon tour le pouvoir fouveraîn 
au Confeil de guerre. Les Officiers feuls dé- 
clarèrent alors Cromwell Protedcur des trois 
Royaumes. On envoya chercher le Maire de 
Londres & les Aldermans. Cromrvell fut inf- 22. D^gf 
tallé à Wichehall dans le Palais des Rois, où '^vs. 
îl prît dès - lors fon logement. On lui donna ^' ^< 
le titre d'Altefle , & la ville de Londres Tin-i 
vîta à un feftin , avec les mêmes honneurs 
qu'on rendait aux Monarques. C'eft ainfî qu'un 
Citoyen obfcur du pays de Galles parvint à fè 
faire Roi fous un autre nom , par fa valeur 
fécondée de fon hypocrifie. 

Il était âgé alors de près de cinquante- trois 
ans, & en avait paflé quarante - deux fans au- 
cun Emploi , ni civil , ni militaire. A peine 
était- il connu en 1642. lorfque la Chambre 
des Communes dont il était Membre , lui don- 
na une commiffioii de Major de Cavalerie. 
C'eft de là qu'il parvint à gouverner la Cham- 
bte & l'armée , & que vainqueur de Charles L 
& de Charles IL il monta en effet fur leur 

Trône, 

S Cela fi^foifie Os dàharni, 
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Cff. Trône, & régna fans être Roi, avec plus de 
T r^^^ pouvoir & plus de bonheur qu'aucun Roi. Il 
choifit d'abord parmi les feuls Officiers com- 
pagnons de fcs vidoires quatorze Confeillers , 
à chacun defquels il affigna mille livres fter- 
ling de penfion. Les troupes étaient toujours 
payées un mois d'avance ^ les magazins four- 
nis de tout ; le Tréfor public dont il difpo- 
fait , était rempli de trois cent mille livres fter- 
ling : il en avait cent cinquante mille en Ir» 
lande. Les Hollandais lui demandèrent la paix, 
& il en dida les conditions , qui furent , qu'on 
lui payerait trois cent mille livres fterling , 
que les vaifTeaux des Provinces -Unies baiflè- 
raient pavillon devant les vaiifeaux Anglais , 
& que le jeune Prince d'Orange ne ferait ja- 
mais rétabli dans les Charges de fcs ancêtres. 
C'eft ce même Prince qui détrôna depuis JaC' 
ques IL dont Cromivell avait détrôné le père. 
Toutes les Nacions courtîfèrent à l'envi le 
Protedeur. La France rechercha fon alliance 
contre l'Efpagne , & lui livra la ville de Dun- 
kerque *. Ses flottes prirent fur les Efpagnols 
là Jamaïque, qui elt reliée à l'Angleterre. L'Ir- 
lande fut entièrement foumife , & traitée com- 
me un pays de conquête. On donna aux vain- 
queurs les terres des vaincus § & ceux qui é- 
taient le plus attachés à leur patrie , périrent 
par la main des bourreaux. 

Cronmell gouvernant en Roi aflemblait des 

Par- 
* Voyez le Siècle 4e Lotus ZT7. 



Digitized 



byGoogk 



De Cromwell. 171 

Parlemens , mais il s'en rendait le Maître , & les C «. 
caflàit à fa volonté. Il découvrit toutes les con- ^^XXVH 
fpirations contre lui , & prévint tous les (bu- ' 

lévemens. Il n'y eut aucun Pair du Royaume 
dans ces Parlemens qu'il convoquait : tous vi- 
vaient obfcurément dans leurs terres. Il eut i^i^^ , 
Tadreile d'engager un de ces Parlemens à lui 
offrir le titre de Roi , afin de le refufer , & de 
mieux conferver la puîffance rçelle. U menait 
dans le Palais des Rois une vie fombre & reti- 
rée , (ans aucun fade 9 fans aucun excès. Le 
Général Ludions fon Lieutenant en Irlande rap- 
porte , que quand le Protedeur y envoya fon 
fils Henri CrùmweU , il l'envoya avec un feul 
domcftique. Ses mœurs furent toujours auftè- 
res 'y il était fobre , tempérant , économe fans 
être avide du bien d'autrui , laborieux , & ex- 
ad dans toutes les affaires. Sa dextérité mé- 
nageait toutes les Sedes , ne perfécutant ni les 
Catholiques 5 ni les Anglicans , qui alors a pei- 
ne ofaient paraître 5 il avait des Chapelains 
de tous les partis 5 entoufiafte avec les fana- 
tiques } maintenant les Presbytériens , qu'il 
avait trompés & accablés , & qu'il ne craignait 
plus ; ne donnant fa confiance qu'aux Inde- 
pendans^ qui ne pouvaient fubfifter que par 
lui , & fe moquant d'eux quelquefois avec les .' 
Théïftes. Ce n'eft pas qu'il vît de bon œil la 
Religion du Théifme , qui étant fans fanatif. 
me ne peut guères fervîr qu'à des Philofophes, 
& jamais à des Conquérans. 
11 y avait peu de ces Philofophes > & il fe 

délaf- 
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Ç«' dëlaiiàit quelquefois avec eux aux dépens des 

CLXXVII infçnfés qui lui avaient fraye le chemin du 

■ Trône TEvangile à la main. Ceft par cette 

conduite qu'il conferva jufqu'à fa mort fon au* 

toricé cimentée de fang & maintenue par la 

force & par Partifice. 

La nature malgré fa fohrieté avait fixé la fin 
k|. Sept, de fa vie à cinquante- huit'ans. Il mourut d'u- 
* ^^ ne fièvre ordinaire , caufée probablement par 
l'inquiétude attachée à la tyrannie » car dans 
les derniers tems il craignait toujours d'être af- 
{àilîné ; il ne couchait jamais deux nuits de 
luite dans la même chambre. Il mourut après 
avoir nommé Richard Crormvell fon fuccet 
feur. A peine eut - il expiré ^ qu'un de fes Cha- 
pelains Presbytérien nommé Hefry^ dit aux 
aflîftans ,• Ne vous allarmez pas \ s'il a protégé 
le Peuple de Dieu tant qu'il a été par m nous, 
il le protégera bien davantage à préfent qu'il efi 
monté au Ciel , où il fera ajfis à la droite de 
Jtsus -Christ. Lefanatifrae était fi puiflant, 
& Cromyvell fi refpcdé , que perfonne ne rit 
d'un pareil difcours. 

Quelques intérêts divers qui partagcaflent 
tous les efprits , Richard Cromwell fut procla- 
mé paifiblement Protedeur dans Londres. Le 
Confeil ordonna des funérailles plus magnifi- 
ques que pour aucun Roi d'Angleterre. On 
choifit pour modèle les folemnités pratiquées 
à la mort du Roi d'Efpagne Philippe IL II eft 
à remarquer qu'on avait repréfenté Philippe 
IL en Purgatoire pendant deux mois dans un 

ftppar- 
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àpjMirtement tendu de noir , éclairé de peu de C*» 
flambeaux , & qu'enfuîte on l'avait rcpréfen- ^^XXViy 
té dans le Ciel , le corps étant fur un lit bril- ' 

lant d'or , dans une lalle tendue de même , 
éclairée de cinq cent flambeaux , dont la lu- 
mière renvoyée par des plaques d'argent éga- 
lait réclat du Soleil. Tout cela fut pratiqué 
pour Olivier Cromwell : on le vit fur fon lie 
de parade , la Couronne en tête & un fceptre 
d'or à la main. Le peuple ne fit nulle atten- 
tion ni à eette imitation d'une pompe Catho- 
lique , ni à la profufion. Le cadavre embau- 
mé , que Charles IL fit exhumer depuis & 
porter au gibet , fut enterré dans le tombeau 
des Rois. 



CH. CEKTSOIXAKTE'DIX-HVITIEME. 

DB L'ANGLE TERRE 

SOUS CHARLES IL 

LE fécond Protedeur Bichard Cronmell n'a- 
yant pas les qualités du premier , ne pou- 
vait en avoir la fortune. Son fceptre n'était 
point foutenu par l'épée ; & n'ayant ni l'in- 
trépidité ni l'hypocrifie d'Olivier, il ne fçut 
ni fe faire craindre de l'armée , ni en impofer 
aux Partis & aux Sedes qui divifaient l'Angle- 
terre. Le Confcil guerrier d'Olivier Cf'om^cU 

brava 
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C«* brava d'abord Richard* Ce nouveau Protec* 
CLXxvm ^^jjj. prétendit s'affermir en convoquant un 
' Parlement , dont une Chambre compofée d'Of- 

ficiers repréfcntait les Pairs d'Angleterre , & 
dont l'autre formée de Députés Anglais , Ecof- 
fais , & Irlandais , rcpréfentait les trois Royau-* 
mes : mais les Chefs de l'armée le forcèrent de 
diffoudre ce Parlement. Ils rétablirent eux-mê- 
mes l'ancien Parlement qui avait feit couper la 
tète à Charles L & qu'enfuite Olivier Cromyvell 
avait diffous avec tant de hauteur. Ce Parle- 
ment était tout Républiquain , auffi-bien que 
l'armée. On ne voulait point de Roi , mais on 
ne voulait pas non plus de Protcdeur. Les 
Ht. Mal Officiers demandèrent à la fois au Parlement 
ë^î9- établi par eux , que tous les partifans de la Mai- 
fon Royale fuilènt à jamais privés de leurs 
Emplois, & que Richard Cromweîl fût privé 
du Protedorat. Ils le traitaient honorablement, 
demandant pour lui vingt mille livres fterling 
de rente» & huit mille pour fa mère: mais 
le Parlement i\e donna à Richard Cromrvell 
que deux mille livres une fois payées , & lui 
ordonna de fortir dans (îx jours de la Maifon 
des Rois i il obéit fans murmure , & vécut en 
particulier paifibie. 

On n'entendait point parler alors des Pairs , 
ni des Evêques. Charles IL paraiflait aban« 
donné de tout le monde, auifi-bien qu» Ri^ 
chard CromweU ; & on croyait dans toutes les 
Cours de l'Europe que la République Anglaife 
fubdftcrait. Un Officier de CromweU nommé 

MojicA 
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Monck fut celui qui rétablie le Trône: il com- Cv* 
mandait en Ecofle Tarmée qui avait fubjugué ^^-xxvm 
le pays. Le Parlement de Londres ayant voulu * 

cafler quelques Officiers de cette armée, ce 
Général fe réfolut à marcher en Angleterre pour 
tenter la fortune. Les trois Royaumes alors 
n'étaient qu'une Anarchie. Une partie de l'ar- 
mée de Monckiéii^ en Ecofle ne pouvait la 
tenir dans la fu)étion. L'autre partie qui fuî- 
vaît Monck en Angleterre, avait en tête celle 
de la République. Le Parlement redoutait ces 
4eux armées, & voulait en être le Maître. Il 
y avait là de quoi renouveller toutes les hor- 
reurs des guerres civiles. 

Monck ne fe Tentant pas aflez puiflànt pour 
fuccëder aux deux Protedeurs , forma le def- 
fein de rétablir la Famille Royale ; & au lieu 
de répandre du fang , il embrouilla tellement 
les ailàires par (es négociations , qu'il augmenta 
l'Anarchie , & mit la Nation au point de dé- 
firer un Roi. A peine y eut-il du fang répandu. 
Lambert un des Généraux de Cromwell^ & 
des plus ardens Républicains , voulut en vain 
renouveller la guerre; il fut prévenu avant 
qu'il eût raflèmblé un aflez grand nombre des 
janciennes troupes de CromweUy & fut battu 
& pris par celles de Monck. On aflembla un 
nouveau Parlement. Les Pairs fi longtems oî- 
fify& oubliés , revinrent enfin dans la Cham- 
bre haute. Les deux Chambres reconnurent 
Charles IL pour Roi , & il fut proclamé dans 
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Cn. Charles IL rappelle aînfi en Angleterre , feint 
cixxviii y g^^jj. cQntribué que de fon confcntement , 
g Mai * ^^"^ qu'on luî eût fait aucune condition ^ 
%(^6o. partit de Breda où il était retirée II fut reçu 
aux acclamations de toute TAngleterre : il ne 
paraîflait pas qu'il y eût eu de guerre civile. Le 
Parlement exhuma le corps d^ Olivier CrojmveU^ 
à'Ireton fon gendre , d'un nommé Bradshavf 
Prëlîdent de la Chambre , qui avait jugé Char^ 
les L On les traîna au gibet fur la claye. De 
tous les Juges de Charles L qui vivaient encor ^ 
il n'y en eut que dix qu'on exécuta : aucun 
d'eux ne témoigna le moindre repentir, au-» 
cun ne reconnut le Roi régnant : tous remer- 
cièrent Dieu de mourir martyrs pour la plus 
jujle ^ lapins noble des caufes. Non feulement 
ils étaienc de la fàdion intraitable des Indé^ 
pendanSy mais de "la fe<5e des Anabaptifies ^ 
qui attendaient fermement le fécond avëne- 
irient de Jësus-Cmrist , & la cinquième Mo* 
narchie. 

Il n'y avait plus que neuf Evêques en An- 
gleterre ; le Roi en completta bientôt ie nom- 
bre. L'ordre ancien fut rétabli ; on vit les plai. 
firs & la magnificence d'une Cour fuccéder à 
la trifte férocité qui avait régné fi longtemSk 
Charles IL introduifit la galanterie & les fêtes 
dans le Palais de Withehall fouillé du fang 
de fon Père. Les Indépendans ne parurent plus; 
les Puritains furent contenus. L'efprit de la 
Nation parut d'abord fi changé , que la guer- 
re civile précédente fut tournée en ridicule. 

Ce» 
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Ces, Seâes fombres & févères» qui avaient mis Cir. 
tant d'entoufiafmc dans les efprits , furent l'ob- ^^-xxvny 
jet de la raillerie des Courtifans & de toute ' 

laJeuneiTe. 

Le Théifme dont le Roifaifait une profeilion Théifine; 
aflez ouverte, fut la Religion dominante au 
milieu de tant de Religions. Ce Théifme a 
^t depuis des progrès prodigieux dans le relie 
du Monde. Le Comte de Shaftsburi , le fils du 
Miniftre , l'un des plus grands foutiens de cette 
Religion, dit formellement dans fes CaraSé^ 
rijliques, qu'on ne faurait trop refpeâer ce 
grand nom de Théijle. Une foule d'illuftres 
Ecrivains en a fait profeilion ouverte. La plû« 
part des Sociniens fe font enfin rangés à ce 
parti. On reproche à cette Sede fi étendue de 
n^écouter que la raifon , & d'avoir fecoué le 
}oug de la foi. Il n'eft pas pofiible à un Chré- 
tien d'excufèr leur indocilité. Mais la fidélité 
de ce grand tableau que nous traçons de la 
. vie humaine, ne permet pas qu'en condamnant^ 
leur erreur, on ne rende juftice à leur con- 
duite. Il faut avouer que de toutes les Scdtes 
c'eft la feule qui n'ait point troublé la focieté 
par des difputes , la feule qui en fe trompant 
ait toujours été fans fanatifme. Il eft impoflible 
même qu'elle ne foit pas paifible. Ceux qui la 
profèrent font unis avec tous les hommes , 
dans le principe commun à tous les fiécles & 
k tous les pays, dans l'adoration d'un feul 
Di£u ; ils diffèrent des autres hommes , en ce 
qu'ils n'ont ni dogmes, ni temples, ne croyant 
if. G^ Tbm. V. M qu'un 
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Cit., qu'un Dieu jufte, tolérant tout le rcfte, 8c 
CLxxvin dicoyyrant rarement leur fentiment. Ils di- 
TWiftes. ^^^^ V^^ ^^^^^ Religion pure, auflî ancienne que 
* le Monde , fut longtems la feule véritable avant 
que Dieu luî-même en donnât une autre au 
Peuple Hébreu, Ils Te forident fur ce que les 
Lettrés de la Chine Tout toujours profefleeï 
mais ces Lettrés de la Chine, ont un culte 
public , & les Théïftes d'Europe n'ont qu'un 
culte fecret; chacun adorant Dieu en parti- 
culier, & ne faifant aucun fcrupule d'affifter 
aux cérémonies pubKques ; du moîns » il n'y 
a eu jufqu'ici qu'un très-petit nombre de ceux 
qu'on nomme Unitaires quî fe foient aflemblés. 
Mais ceux-là fe difent Chrétiens primitifs plu- 
tôt que Théïftes. 
Société La Société Royale de Londres déjà formée» 
Royale mais qui ne s'établit par des Lettres Patentes 
rend fer- qu'en i£6o. » commença à adoucir les mœurs 
r*?rft ®" éclairant les cfprits. Les Belles-Lettres rcr 
humain. ^^9"^^^"^ & ^® perfedionnèrenc de Jour en jour. 
On n'avait guères connu du tems de Cromwell 
d'autre Science & d'autre Littérature , que celle 
d'appliquer des paâages de l'Ancien & du Nou- 
veau Teftament aux diâenOons publiques» & 
aux révolutions les plus atroces. On s'applû 
qua alors à connaître la Nature, & à fuivre 
la route que le Chancelier Bacou avait mon- 
trée. La Science des Mathématiques fut por- 
tée bientôt à un point, que les Archimèdes 
n'avaient pu même deviner. Un* grand homme 
a connu enfin ks hm primitives, Jufqu'^lors 
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trachées , de la confticutton générale de l'Uni- Cfr* 

vers 5 & tandis que toutes les autres Nations y ' 

ie repaiâaient de fables » les Anglais trouvèreot 
les plus fublimes vérités. Tout ce que les re- 
cherches de plufieurs fiécles avaient connu en 
Phyfique n'aprochait pas de la feule découverte 
de la nature de la lumière. Les progrès furent 
rapides & immenfes en vingt ans : c'eft là un 
mérite, une gloire, qui ne pafleront jamais. 
Le truit du génie & de l'étude rcfte ; & les 
effets de l'ambition , du fanatifme & des pat 
(ions s'anéantiâènt avec les tems qui les ont 
produits. L'efprit de la Nation acquit fous 
le Régne de Charles Ilr une réputation im- 
mortelle, quoique le Gouvernement n'en eût 
point. 

L'efprit Français qui régnait à la Cour , la Èrprît 
rendit aimable & brillante,- mais en l'affuje^. Fï"a«î«i^ 
tifïant à des mœurs nouvelles, elle raffervit*^^^^'"'* 
aullî aux intérêts de Louis XIV. 9 & le Gouver- 
nement Anglais vendu Jongtems à celui de 
France, fit quelquefois regretter le tems où 
rUfurpateur CromtveU rendait fa Nation ret 
peâable. 

Le Parlement d'Angleterre, & celui d'Ecofle 
rétablis s'empreflerent d'accorder au Roi , dans 
chacun de ces deux Royaumes, tout ce qu'ils 
pouvaient lui donner, comme une efpèce de 
réparation du meurtre de fon père. Le Parle- 
ment d'Angleterre furtout, qui feul pouvait 
le rendre puiiTant , lui afligna un revenu de 
douze cent mille Uvt^s ilerUng» pour lui & 

JA Z pouc 
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Ch. pour toutes les parties de l'adminiftration , îtl^ 

CLxxvm dépendamment des fonds deftinés pour la flotte; 

Revenu F^^^^^ Elifabeth n'eu avait eu tant. Cependant 

4u Roi* Charles IL prodigue fut toujours indigent. La 

Nation ne lui pardonna pas de vendre pour 

moins de deu^ cent quarante mille livres fter- 

ling Dunkerque acquife par les négociationf 

& les armes de Cromwell. 

La guerre quMl eut d'abord contre les Hol- 
landais fut très-onereufe , puifqu'elle coûta fept 
millions & demi de livres tterling au peuple; 
& elle fut honteufe, puifque TAmiral Kuyter 
entra jufques dans le port de Chatam » & y 
brûla les vaiiTeaux Anglais. 
^ccidei^ Des accidens funeftes fe mêlèrent à ces dé-' 
%^^6. faftres. Une pefte ravagea Londres au conw 
mencement de ce Régne, & la ville prefqus 
entière fut détruite par un incendie. Ce mal- 
heur arrivé après la contagion & au fort d'une 
guerre malheureufe contre la Hollande, pa- 
raiflait irréparable. Cependant, à l'étonnement 
de l'Europe, Londres fut rebâtie en trois an- 
nées , beaucoup plus belle, plus régulière , plus 
commode qu'elle n'était auparavant. Un feul 
impôt fur le charbon , & l'ardeur des citoyens» 
fuinrent à ce travail immenfe. Ce fut un grand 
exemple de ce que peuvent les hommes, & 
qui rend croyable ce qu'on raporte des an- 
ciennes villes de l'Afie & de l'Egypte , con- 
ftruites avec tant de célérité. 

Ni ces accidens , ni ces travaux, ni la guerre 
de 1^72. contre la Hollande, ni les cabales 

donc 
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dont la Cour & le Parlement furent remplis , Cn. 
ne dérobèrent rien aux plaîfîrs & à la gayeté * 

que Charles IL avait amenés en Angleterre , 
comme des produdtions du climat de la France 9 
où il avait demeuré plufieurs années. Une 
maitreflè Françaife , l'efprit Françaiè , & fur- 
tout l'argent de la France, dominaient à la 
Cour. 

- Malgré tant de changemcns dans les efprîts , Trou^ 
ni Tamour de la liberté & de la fadlion ne blés , 
changea dans le peuple , ni la paflîon du pou- conjura-^ 
voir abfolu dans le Roi , & dms le Duc d'Y- ]Iq^^^^ 
orck fon frère. On vit enfin au milieu des plai- Papifte^ 
fîrs la confuHon , la divifion, la haine des 
partis & des fedes , défoler encor les trois 
Royaumes. U n'y eut plus , à la vérité , de 
grandes guerres civiles comme du tems de 
Crormvctt'y mais une fuite de complots, de 
confpirations, de meurtres juridiques ordon* 
nés en vertu des loix interprétées par la haine » 
& enfin plufieurs aâaflînats auxquels la Nation 
n'était point encor accoutumée, noircirent quel- 
que tems le régne de Charles IL II femblait, par 
fon caradère doux & aimable, formé pour rendre 
fa Nation heureufe, comme il faifait les dé- 
lices de ceux qui l'approchaient. Cependant le 
fang coulait furies échaifauts fous ce bon Prince 
comme fous les autres. La Religion feule fut 
la caufe de tant de défaftres, quoique Clbor- 
les fût très Philofophe. 

Il n'avait point d'enfant; & fon frère, hé- 
ritier préfomptif de la Couronne » avait em- 

M 3 bralTé 
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*H. braffé ce qu'on appelie en Angleterre la SeSfe 
CLxxvm p^pij^ ^ Qjjjçj. Je l'éxécratîon de prefque tout 
le Parlement & de la Nation. Dès qu'on fçut 
cette défeâion, là crainte d'avoir un jour un 
' Papifte pour Roi, aliéna prefque tous les efprits. 
Quelques malheureux de la lie du peuple, apoC 
tés par la Bidion oppofée à la Cour, dénon* 
çèrent une confpiration bien plus étrange encor 
que celle des poudres. Us aJBfirmèrent par fer- 
Hôïreursi ment que les Fapiftcs devaient tuer le Roi , & 
ridicules, donner la G)uronne à fon frère ; que le Pape 
Clément X. dans une Congrégation qu'on ap. 
pelle de la. Propagande ^ avait déclaré en i6y^. 
que le Royaume d'Angleterre appartenait aux 
Papes , par un droit imprefcriptible ; qu'il en 
donnait la Lieutenance au Jéfuite Oliva Gé- 
néral de l'Ordre y que ce Jéfuite remettait fon 
autorité au Duc d'Yorck vaflTal du Pape ^ qu'on 
devait lever une armée en Angleterre pour dé- 
trôner Charles IL ; que le Jéfuite la Chaife , 
Confefleur de Louïs XIV. avait envoyé dix 
mille Louïs d'or à Londres pour commencer 
les opérations ; que le Jéfuite Comiers avait 
acheté un poignard une livre IterKng pour 
aflaffîner le Roi , & qu'on en avait onert dix 
mille à un Médecin pour l'empoilbnner. Ils 
produifaient les noms , & les commiflîons de 
tous les Officiers, que le Général des Jëfuites 
avait nommés pour commander l'armée Pa« 
pifte. 

Jamais accufation ne fut plus abfurde. Le 
j^meux Irlandais qui voyait à cinquante {Meds 
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fous terre, la femme qui accoucha tons les huit Cil 
jours d'un lapin dans Londres, celui qui pro- ^j^^ 
mit à la Ville aflemblée d'entrer dans une bou- 
teille de deux pintes , & parmi nous Paf&irç 
de nôtre Bulle Vuigenitus^ nos convulfions, 
& nos acçufations contre les Fhilofophes, n'ont 
pas été plus ridicules» Mais quand les efprits 
Ibnc échauffés , plus une opinion eft imperti-^ 
nente , plus elle a de crédit. 

Toute la Nation fut allarmée. La Cour ne 
put empêcher Je Parlement de procéder avec 
la févérité la plus promte. Il fe mêla une 
vérité à tous ces menfonges incroyables, & 
.dès • lors tous ces menfonges parurent vrais. 
Les délateurs prétendaient que le Général des 
Jéfuites avait nommé pour fon Secrétaire d'Ei- 
tat en Angleterre un nommé Colernan, atta- 
ché au Duc d^Yorckj on faifit les papiers de. 
ce Coleman^ on trouva des lettres de lui au 
Père la Cbaifey conques en ces termes: 

Nous pourjuivotts une grande entreprife^ il • 
s^agit de convertir trois Royaumes , ^ feut^êtrp 
de détruire à jamais tbéréfie y ttous avons un 

Prince zélé &c. Il faut envoyer keau^ 

coup d^ argent au Roi : l'argent eji la Logique 
qui perfuade tcmt à nôtre Cour. ^ ... " 

Il çft évident par ces lettres que le parti 
Catholique voulait avoir le delTus ; qu'il atten- 
dit beaucoup du Duc d'Yord^ ; que le Kpi 
lui-même favoriferait les Catholiques, pourvu 
qu'on lui donnât de l'argent s qu'enfin les Jé- 
fuites fai^Mt tout ce qu'ils pouvaient uour 
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184 De l^ Angleterre^ 

Ch: fervir le Pape en Angleterre. Tout le îrefte était 
CLxxvm jrnanifgftenient faux ,• les contradidlions des dé- 
lateurs étaient (i grofliéres , qu'en tout autre 
tems on n'aurait pu s'empêcher d'en rire. 
Mais les Lettres de Coleman , & l'aâailînat 
Supplî- d'un de fes Juges, firent tout crpire des Papiftes. 
CCS. Flufieurs accufés périrent fur l'échaf&ut i cinq 
Jéfuites furent pendus & écartelés. Si on s'é- 
tait contenté de les juger comme perturbateurs 
du repos public , entretenant des correfpon- 
dances illicites , & voulant abolir la Religion 
:i^7^. établie psir la Loi , leur condamnation eût été 
dans toutes les régies $ mais il ne fallait pas 
les pendre en qualité de Capitaines & d'Au- 
môniers de l'arn^e Papale, qui devait fub)u- 
guer trois Royaumes. Le zèle contre le Papit 
me fut porté fi loin , que la Chambre des Com- 
Ducd'Y- munes vota prefque unanimement l'exclufion 
orckex- du Ducd'Yorck, & le déclara incapaWe d'être 
dlu du jamais Roi d'Angleterre. Ce Prince ne confir- 
roHc. ^^ qyç ^j.^p quçjq^gg années après la fcntence 
de la Chambre des Communes. 
Le Ca- L'Angleterre , ainfi que tout le Nord , la 
thoUcif. rtioitié de TAllemagne, les fept Provinces-Unies, 
ré^do^lâ-'^ *^^ trois quarts de la Suifle, s'étaient con-i 
tjg^ " tentés jufques-là de regarder la Religion Ca- 
tholique Romaine comme une idolâtre. Mais 
cette flétriflure n'avait encor paffé nulle part en 
Loi de l'Etat. Le Parlement d'Angleterre ajouta 
i Pancien ferment du Teft , l'obligation d'ab- 
horrer le Papifme comme idolâtre. 

Quelles révolutions dans l'eiprît humain ! 

Les 
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Les premiers Chrétiens accufS-ent le Scnat de ^^J^ 
Rome d'adorer des ftatues qu'il n'adorait cer- ^^^^^ 
tainement pas. Le Chriftianifme fubfîfta trois 
cent ans fans images ; douze Empereurs Chré- 
tiens traitèrent d'idolâtres ceux qui priaient de- 
vant des figures de Saints. Ce culte fut enfuite 
requ dans l'Occident & dans l'Orient, abhorré 
après dans la moitié de l'Europe. Enfin Rome 
Chrétienne, qui fonde fa gloire fur ladeftruo* 
tion de l'idolâtrie , eft mife au rang des Payens 
par les Loix d'une Nation puiflante , refpeâée 
aujourd'hui dans l'Europe. 
• L'cntoufiafme de la Nation ne fe borna^pas 
à des démonftrations de haine & d'horreuc 
contre le Papifme *, les accufations , les fuppli- 
ces continuèrent. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable, ce fat 
la mort du Lord Staford, vieillard zélé pour 
l'Etat , attaché au Roi , mais retiré des zSau 
tes, & achevant fa carrière honorable dans 
l'exercice paifible de toutes les vertus. D pat 
fait pour Papifte , & ne l'était pas. Les déla^ 
teurs l'accufèrent d'avoir voulu engager l'un 
d'eux à tuer le Roi. L'accufateur ne lui avait 
jamais parlé , & cependant il fut cru ; l'inno- 
cence du Lord Staffhrd parut en vain dans 
tout fon jour ,• il fut condamné , & le Roi ^ 

n'ofa lui donner fa grâce : fatblefle infâme, 
dont fon père avait été coupable & qui per- 
dit fon père. Cet exemple prouva que la ty- 
rannie d'un Corps eft toujours plus impitoj^ble 
Que celle d'ut Roi j il y a mille moyens d'ap- 

paifcr 
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Cit. paifer un Prince , il n'y en a point d'adoucîr- 
^[^^ la férocité d'un Corps entraîné par les préju- 
gés. Chaque membre enyvré de cette fureur 
commune , la reçoit & la redouble dans les 
autres membres, & fe porte à l'inhumanité 
£ins crainte, parce que perfonne ne répond 
pour le Corps entier. 

Pendant que les Papiftes & les Anglicans 
donnaient à Londres cette fanglante fcène, 
les Presbytériens d'Ecoflè en donnaient une 
non moins abfurde, & plus abominable. Ils 
affaflînèrent TArchevèque de Sf. André , Pri«* 
mat d'ËcoâTe^ car il y avait encor des Evèques 
dans ce pays, & l'Archevêque de St. André 
avait confervé fes prérogatives. Les Presbyté- 
riens aâèmblèrent le Peuple après cette belle 
adlion , & la comparèrent hautement dans leurs 
fernmns à celle de Ja/W, d'Aod^ & de Judith y 
auxquelles elle relfemblait en effet. Ils menèrent 
leurs auditeurs au forcir du fermon , tambour 
battant, à Glafcow, dont ils s'emparèr/snt. 
Ils jurèrent de ne plus obéît au Roi comme 
Chef fuprème de TEglife Anglicane > de ne re* 
connaître jamais fon frère pour Roi , de n'o* 
béïr qu'au Seigneur , & d'immoler au Seigneur 
tous les Prélats qui s'oppoferaient aux SaintSi. 
«^75« Le Roi.fut obligé. d'envoyer contre les Saints» 
le Duo de Monmouth fon fils naturel, avec 
une petite, armée. Les Presbytériens marcher 
rent contre lui au nombre de huit mille honir 
mes, commandés par des Miniftres du St.£va(v- 
gile. Cqtte ai-mée ^'ixççdbk l\vrmt du Seigneur m 
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il y avait un vieux Miniftre ^uî monta fur un ^1^ 
petit tertre , & qui fe fit foutenir les mains ^^°^^ 
comme Aaron , pour obtenir une vi<3»ire ftre. 
L'armée du Seigneur fut mife en déroute dès 
les premiers coups de canon. On fit douze 
cent prifbnniers. Le Duc de Monm&iuh les traita 
avec humanité; il ne fit pendre que deuxPrè* 
très 9 & donna la liberté à tous les prifonniers 
qui voulurent jurer de ne plus troubler la Pa- 
trie au nom de Dieu ; neuf cent firent le 
ferment, trois cent jurèrent qu'il valait mieux ^ 

obéir à Dieu qu'aux hommes, & qu'ils ai- 
maient mieux mourir que de ne pas tuer les 
Anglicans & les Papiftes. On les tranfporta 
en Amérique, & leur vaiflcau ayant fait nau- 
frage , ils reçurent au fond de la Mer la cou- 
ronne du martyre* 

Cet efprit de vertige dura encor quelque tems 
en Angleterre, en Ecoflè, en Irlande. Mais - . 

enfin , le Roi appaifa tout , moins par fà pru- ' .. 
dence , peut-être , que par fon caraélère ai- 
mable , dont la douceur & les grâces prévaluu 
rent , & changèrent infenfiblement la férocité 
atrabilaire de tant de faélieux en des mœurs 
plus foeiables. ^ 

Charles IL parait être le premier Roi d'An- 
gleterre qui ait acheté par des penfions fè- 
crettes les fuffirages des Membres du Parlement, 
du moins dans un pays où il n'y a prefque 
rien de ièci:et i cette méthode n'avait jam^ 
ëté publique ; ' on n'avait point de preuve que 
ks Rois les prédéceflèurs euâènt pris ce parti > 

qui 
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Cn. qui abrège les difficultés, & qui prévient les 
«'^'^^^^Jontradidions. 

^ Le fécond Parlement convoqué cn 1679. 

procéda contre dix -huit Membres des Com- 
munes du Parlement précédent , qui avait duré 
dix-huit années. On leur reprocha d'avoir re^u 
des peniionsi mais comme il n*y avait point 
de loi qui défendit de recevoir des gratifica* 
tions de fon Souverain, on ne put les pour* 
fuivre. 
Plus de Cependant Charles IL voyant que la Cham- 
Parle- bre des Communes , qui avait détrôné & fait 
ment» mourir fon père , voulait deshériter fon frère de 
fbn vivant, & craignant pour lui-même les 
5«i. fuites d'une telle entreprife, cafla le Parlement» 
& régna fans en aflembler déformais. 

Tout fut tranquille dès le moment que Tau* 
toritë Royale & la Parlementaire ne fe cho- 
quèrent plus. Le Roi fut réduit enfin à vivre 
avec économie de fon revenu , & d'une pen* 
iion de cent mille livres fterling, que lui 
iaifait Lotus XIV. Il entretenait feulement qua- 
tre mille hommes de troupes , & on lui re. 
prochait cette garde, comme s'il eût eu fur 
pied une puiilànce armée. Les Rois n'avaient 
ordinairement avant lui que cent hommes pour 
leur garde ordinaire. 

On ne connut alors en Angleterre que deux 
partis politiques, celui des Toris qui embra& 
(aient une foumiffion entière aux Rois , & ce^ 
lui des IVigs qui foutenaient les droits des Peu- 
ples I & qui limitaient ceux du pouvoir Sou- 
verain. 
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vcraîn. Ce dernier parti Ta prcfque toujours C«; 
emporté fur l'autre. ^jf^ 

Mais ce qui a fait la puiâance de TAngle-^^^^^^ 
terre , c'eft que tous les partis ont également rifTant 
concouru depuis le tems èiElifabeth à favorifer de TAiW 
le Commerce. Le même Parlement qui fitgleterw^ 
couper la tête à fon Roi , fut occupé d'établiC- 
femens maritimes , comme fî on eût été dans 
les tems les plus paifibles. Le fang de Charles L 
était encor fumant , quand ce Parlement » quoi« 
que prefque tout compofé de fanatiques , fit ea 
I650. le fameux Âdle de la Navigation, qu'oa 
attribue au feul Cromtvelly & auquel il n'eue 
d'autre part que celle d'en être lâché , parce 
t)ue cet Àâe très-préjudiciable aux Hollandais 
fiit une des caufes de la guerre entre l'Angle- 
terre & les fept Provinces , & que cette guerre 
en portant toutes les grandes dépenfes du côté 
de la Marine , tendait à diminuer l'armée de 
terre dont Cronmell était Général. Cet Aâe 
de la Navigation a toujours fubfîftédans toute 
fa force. L'avantage de cet Aâe conCfte à ne 
permettre qu'aucun vaiflèau étranger puiiTe 
apporter en Angleterre des marchandifes qui 
ne font pas du pays auquel appartient le vaif* 
feau.» 

n y eut dès le tems dé la Reine Elifabcth Commeré 
une Compagnie des Indes , antérieure même ^^* 
à celle de Hollande , & on en forma même 
encor une nouvelle du tems du Roi Guillauim^ 
Depuis IÇ97. jufqu'en 1612. les Anglais fu- 
rent feuls en poUclSon de la pêche de la ba^ 

leine^ 
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Cil. leine; mais leurs plus grandes richeâês vîik 
Cixxvm ^^^^ toujours de leurs troupeaux. D'abord ils 
'. ne £urent que vendre les Laines ; mais depuis 

Elifabeth ils manufaâurèrent les plus beaox 
Agricul- draps de PEurope. L'Agriculture longtems né*^ 
tofc. glîgée leur a tenu lieu enfin des mines du Pi)« 
to^. La culture des terres a été furtout en- 
couragée, lorfqu'on a commencé en i689. ^ 
tionner des récompenfes à l'exportation des 
^grains. Le Gouvernement a toujours accordé 
depuis ce tems-U cinq fchellins pour chaque 
mefure de froment portée à l'étranger , lorf- 
que cette mefure, qui contient vingt -quatre 
boiflèaux de Paris, ne vaut à Londres que 
deux livres huit fols fterling. La vente de 
tous les autres grains a été encouragée à pro- 
portion ; & dans les derniers tems il a été prouvé 
dans le Parlement que l'exportation des grains 
avait valu en quatre années cent foixante- dix 
millions trois cent trente mille livres de France, 
L'Angleterre n'avait pas encor toutes ces 
grandes reflburces du tems de Charles IL : elle 
était encor tributaire de l'induftrie de la France, 
qui tirait d'elle plus de huit millions chaque 
année par la balance du Commerce. Les Ma- 
nufactures de toiles, de glaces , de cuivre «d'ai- 
rain, d'acier, de papier, de chapeaux même, 
manquaient aux Anglais. C'eft la révocation 
de l'Èdit de Nantes qui leur a donné prefque 
toute cette nouvelle induilrie. 

On peut juger par ce feul trait fî les flat- 
teurs de Lmîs XIV. ont eu rqifon de le louer 

. d'avoir 
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:d^oîr privé la France de citoyens utiles. Auffi Ctt: 
en 1687. la Nation Anglaife Tentant de qucl^J^^ 
avantage lui feraient les ouvriers Français ré- -^ 
fbgiés chez elle , leur a donné quinze cent 
mille francs d^aumones , & a nourri treize mille 
de ces nouveaux citoyens dans la ville de Lon^ 
dres , aux dépens du public , pendant une 
année entière. 

Cette application au Commerce dans une 
Nation guerrière , Fa mife enfin en état de 
foudoyer une partie de l'Europe contre la 
France. Elle a de nos jours multiplié Ton cré« 
dit y fans augmenter fes fonds » au point que 
les dettes de l'Etat aux particuliers ont monté à 
cent de nos millions de rente. C'eft précifément 
!a fîtuation où s'eft trouvé le Royaume de Fran- 
ce, dans lequel l'Etat fous le nom du Roi doit à 
peu près la même fomme par année aux ren- 
tiers & à ceux qui ont acheté des Charges* 
Cette manœuvre inconnue à tant d'autres Na- 
tions , & furtout à ceUes de l'Afîe , a été le 
trifte fruit de nos guerres , & le dernier eflPort 
de l'induArie politiques induftrie non moins 
dangereufe que la guerre même. 
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CH. CEKT-SOIXANTE^DIX^NEUVIEMR 

DE U ITALIE. 

ET PRINCIPALEMENT DE ROME; 
A LA FIN 

DU SEIZIEME SIECLE. 

Du Concile de Trente. De la Reforme 
DU Calendrier , &c. 

Autant que la France & rAUemagne fu- 
rent bouleverfées à la fin du feiziéme 
& au commencement du dix - feptîéme Siè- 
cle , languiâàntes , (ans Commerce , privées des 
Arts & de toute Police , abandonnées à TA- 
liarchie; autant les Peuples d'Italie commen- 
cèrent en général à jouir du repos , & cultivè- 
rent à Tenvi les Arts de goût , qui ailleurs é- 
talent ignorés , ou groffiérement exercés. Na- 
ples & Sicile furent fans révolutions ; on n'y 
eut même aucune inquiétude. Quand le Pape 
Fûàl IV. pouffé par fes neveux , voulut ôter 
ces deux Royaumes à Philippe IL par les ar- 
mes de Henri IL Roi de France , il prétendait 
les transférer au Duc d'Anjou , qui fut depuis 
Henri IlL , moyennant vingt mille ducats de 
tribut annuel au lieu de fix mille » & furtout 

à 
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ô condition que fcs rifevcilx y aùraietlt des Prin- Oir. 
cipaucés conîidérables & indépendantes. CLXXIX* 

Ce Royaume était alors le (èul au Monde p ^ ^ 
qui fut tributaire. On prétendait que la Cour ve^^cnt 
de Rome voulait qu'il celiàc de Tètre, & qu'il avoir 
fût enfin réuni au St. Siège ; ce qui aurait pu Naples: 
rendre les Papes affez puiifans pour tenir en 
Maîtres la balance de l'Italie. Mais il était 
impoliible que ni Paul IV. ni toute l'Italie en- 
lemble , ôtalFent Naples à Philippe IL , pour 
i'ôter enfiiite au Roi de France , & dépouiller 
ies deux plus puiflàns Monarques de la Chré- 
tienté. L'entreprife de Paul IV. ne fut- qu'u- 
île témérité nialheureufe. Le fameux Duc d'/i/- ' 

he alors Vice. Roi de Naples infulta aux dé- 
marches de ce Pontife , en t'aifant fondre lest 
cloches , & tout le bronze de Bénévent qui 
appartenait au St. Siège, pour en faire des 
canons. Cette guerre fut prefque aullî - tôt 
finie que commencée. Le Duc à^Albe fe flat- 
tait de prendre Rome , comme elle avait été 
prife fous Charles Qtiint ^ & du tems des Otom^ 
& d'Arnoud, & de tant d'antres; mais il alla 
au bout de quelques mois baifer les pieds du 
Pontife ; on rendit les cloches à Bénévent , & 
tout fut fini. 

Ce fut un fpedacle affreux après la mort de Cardin 
JPaul IV. que la condamnation de fes deux naux 
neveux , le Prince de Palliano , & le Cardinal pendus. 
Caraffa : le ^acré Collège vit avec horreur ce ^^^^ 
Cardmal condamné par les ordres de Pie IV. 9^^ 
mourir par la corde, comme était mort le 
h. G. Tom. V. N Car. 
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Cw. Cardinal Poli fous Léon X. y mais une aâîoti 
CLXXIX . jç cruauté ne fie pas un régne cruel , & la 
' Nation Romaine ne fut pas tyrannifée : elle fo 

plaignit feulement que le Pape vendît les Char« 
ges du Palais, abus qui augmenta dans li fuite» 
Concile Le Concile de Trente fut terminé fous Pie I y, 
dcTrcn- d»unc manière paifible^'^ il neproduifit aucun 
*®* effet nouveau ni parmi les Catholiques qui croy- 

* ^* aient fous les articles de foi enfeignés par'ce Con- 
cile, ni parmi les Proteftans qui ne les croyaient 
pas : il ne changea rien aux ufages des Nations 
Catholiques , qui adoptaient quelques régies de 
difcipline différentes de celles du Concile. 
Libertés La France furtout conferva ce qu^on ap- 
Gamca- pcUe les libertés de (on Eglife , qui font en c& 
^^** fet les libertés de fa Nation. Vingt-quatre ar- 
ticles qui choquent les droits de la Jurifdiâion 
civile , ne furent jamais adoptes en France : les 
principaux de ces articles donnaient aux (euls 
Evèques Padminiftration de tous les Hôpitaux^ 
attribuaient au feul Pape le jugement des eau- 
fes criminelles de tous les Evèques » foumet- 
taient les Laïcs en pludeurs cas à la Jurifdlc- 
tion Epifcopale. Voila pourquoi la France re- 
jetta toujours le Concile dans la Difcipline qu'il 
établit. Les Rois d'fifpagne le reçurent dans 
tous leurs Etats avec le plus grand refped , & 
Jes plus g»^andes modifications , mais fecrettes» 
& fans éclat. Venife imita I'Efpj|gnc. Les Ca. 

W tholi- 

* La rédaûioa des difputes &. des ades de ce 
Concile fe trouve auchapiue i^l. 
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tholîques d'Allemagne demandèrent cncor Pu- C«. 
fage de la coupe , & le mariage des Prêtres. ^LXXOL 
Fie IV. accorda la Communion fous les deux ^ 

efpèces , par des Brefs à l'Empereur Maximi* 
lien IL & à rArchcvêque de Mayence : mais 
il fut inflexible fur le célibat des Prêtres,, 
L'Hiftoire des Papes en donne pour raifon, que' 
Pie IV. étant délivré du Concile, n'en avait 
plus rien à craindre: de -là vient y ajoute VAu- 
teur, que ce Pape ^ qui violait les Loix divines 
^ humaines , faifait le fcrupuleux fur le céli" 
hat. Il eft très -faux que Pie IV. violât les 
Loix divines & humaines î & il eft très -évi- 
dent qu'en confervant l'ancienne difcipline du 
Célibat Sacerdotal depuis fi longtems établie 
dans l'Occident, il fe conformait à une oçu 
nion devenue une Loi de l'Eglife. 

Tous les autres ufàges de la Difcipline £c- 
défiaftique particulière à l'Allemagne , fubfifl 
tèrent Les queftions préjudiciables à la puiC* 
Tance fèculiére ne réveillèrent plus ces guerres 
qu'elles avaient autrefois fait naitrc. Il y eut 
toujours des difficultés, des épines entre la 
Cour de Rome & les Cours Catholiques i mais 
le fang ne coula point pour ces petits démê-« 
lés. L'Interdit de Venife fous Paul T. a été 
depuis La feule querelle éclatante. Les guerres 
de Religion en Allemagne. & en France, oc- 
cupaient alors aâez ; & la Cour de Rome mé- 
nageait d'ordinaire les Souverains Catholiques» 
de peur qu'ils ne devinffent Proteftans. Mal- 
heur feulement ^^ Princes iàibles , quand ils 
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Cji. avaient en tète un Prince puiflant comme Phïlijr^ 
CLXXIX .j^^^ q^jj ^^.^j. iç j^aître au Conclave. 
ItaUe ^' manqua à P Italie la Police générale : ce 

ians po- ^"^ *^ ^^'^ véritable fléau : elle fut infeftée 
lice. longtems de brigands au milieu des Arts, & 
dans le fein de la paix, comme la Grèce Pa- 
vait été dans les tems fauvages. Des frontié- 
res du Milanais au fond du Royaume de Na- 
plcs , des troupes de bandits courans fans cef- 
fc d'une Province à une autre , achetaient la 
proteâion des petits Princes , ou les forçait à 
les tolérer. On ne put les exterminer dans 
l'Etat du St. Siège jufqu'au régne de Sixte^ 
Quint ; & après lui ils reparurent quelquefois. 
Ce fatal exemple encourageait les particuliers 
à TaflaiEnat : l'ufage du ttilet n'était que trop 
commun dans les Villes, tandis que les ban- 
dits couraient les campagnes ; les écoliers de 
Fadoue s'étaient accoutumés à aiTommer les 
paflans fous les arcades qui bordent les rues. 

Malgré ces défordrcs trop communs , l'Ita- 
lie était le pays le plus floriffant de l'Europe» 
s'il n'était pas le plus puiflant. On n'entendait 
plus parler de ces guerres étrangères qui Ta* 
valent défolée depuis le Régne du Roi de Fran- 
ce Charles VIIL ni de ces guerres inteftines 
de Principauté contre Principauté , & de Ville 
contre Ville : on ne voyait plus de ces cont 
pirations autrefois fi fréquentes. Naples , Ve- 
nife, Rome, Florence , attiraient les étran- 
Artscul-gers par leur magnificence , & par la cttiture 
tîvés, de tous les Arts. Les plaifîrs de l'efprit n'é- 
taient 



Digitized 



byGoogk 



AU SEIZIEME SIECLE. 1577 

taîent eucot bien connus que dans ce climat. ^^* 
la Religion s'y montrait aux Peuples fous un CLîDOX. 
appareil impofant , néceflaire aux imaginations ' ' 
fenfibles. Ce n'était qu'en Italie qu'on avait 
élevé des Temples dignes de l'Antiquité ; & 
St. Pierre de Rome les furpaflait tous. Si les 
pratiques fuperftitieufes , de faufles traditions , 
des miracles fuppofés fubfiftaient encor , les 
fages les méprifaient , & favaient que les abus 
ont été de tous les tems ramufemerit de la po- 
pulace. 

• Peut . être les Ecrivains ultramontains qui Swpcrfli- 
ont tant déclamé contre ces ufages , n'ont pas ti^^- 
aflez diftingué entre le Peuple & ceux qui le 
conduifent. Il n'aurait pas fallu méprifer le 
Sénat de Rome , parce que les malades guéris 
par la nature tapiflaient de leurs offrandes les 
Temples à^Efculaps, parce que mille tableaux 
votifs de voyageurs échapés aux naufrages , 
ornaient ou défiguraient les Autels de Neptu- 
fis , & que dans Egnatia l'encens brûlait & fil- 
mait de lui - même fur une pierre facrée. Plus 
d'un Proteftant , après avoir goûté les délices ' 
du féjour de Naples , s'eft répandu en inve<5li- 
vcs contre les trois miracles qui fe font à jour 
nommé dans cette Ville, quand le lang de 
St, Janvier, de St. Jean Baptijli , & de St. 
Etie^me, confervé dans des bouteilles, fe li- 
quéfie étant aproché de leurs têtes. Ils accu- 
(èiit ceux qui préfident à ces Eglifes d'imputer 
à la Divinité des prodiges inutiles. Le favant 
& fdge Addijfon dit qu'il n'a jamais vu à Mo- 
.. N 3 ^^ 
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Cit. re blounding trik , un tour plus groiEcr. Tous 
CLXXIX . ^çg Auteurs pouvaient obferver que ces înfti. 
' tucions ne nuifcnt point aux mœurs, qui doî. 

vent être le principal objet de la Police civile 
& Ecdéâaftique , que probablement les iraagî- 
nations ardentes des climats chauds ont befoin 
de figncs vifibles qui les mettent continuelle- 
ment fous la main de la Divinité , & qu'en&i 
ces fignes ne pouvaient être abolis que quand 
ils feraient méprifés du même Peuple qui les 
révère. 
Pie y, A Fie IV. fuccéda ce Dominicain Gisleri^ 
Pie V. , fi haï dans Rome même , pour y avoir 
fait exercer avec trop de cruauté le Miniftère 
de rinquifition, publiquement combattu ail- 
leurs par les Tribunaux féculiers. La fameufe 
Bulle, In Cma Domini , émanée fous Paul 
IIL & publiée par Pie V. , dans laquelle on 
brave tous les droits des Souverains, révolta 
plufieurs Cours , & §t élever contre elle les 
voix de plufieurs Univerfités. 
St. Char- L'extindion de l'Ordre des Humiliés fut un 
les Bor- j^g principaux événemens de fon Pontificat, 
ïoméc. £çj Religieux de cet Ordre établis principale- 
ment au Milanais, vivaient dans le fcandale^ 
St, Charles Borromée Archevêque de Milan vou* 
lut les reformer ; quatre d'entfeux confpirè- 
rent contre fa vie j l'un des quatre lui tira un 
coup d'arquebufe dans fon palais, pendant 
|{7i* qu'à faifait la prière. Ce faint homme, qui 
ne fut que légèrement bleâ<( , demanda au 
Pape la gface des coupables : mais le Pape 
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punit leur attentat par te dernier fuppHce , & C«; 
abolit rOrdre enricr. Ce Pontife envoya quel* CLXXDC 
ques troupes en France au fecours du Roi CW« * 

les IX. contre les Huguenots de fon Royaume. 
Elles fe trouvèrent à la bataille de Monconiour. 
Le Gouvernement de la France était alors par- 
venu à cet excès defubvertiflement, que deux 
mille {bldats du Pape étaient un fecours utile» 
Mais ce qui confacra la mémoire de Pte V. 
ce fut fon empreflement à détendre la Chré* 
tienté contre les Turcs , & l'ardeur dont il 
prcfla l'armement de la flotte qui gagna la ba- 
taille de Lépante. Son plus bel ëtoge vint de 
Conftantînople même , où l'on fit des réjoujifl 
iknces publiques de fa mort. 

Grégoire XII L Buoncompagno , Succefleur de Reformé 
Pie V. rendit fon nom immortel par la réfor ^" ^^; 
me du Calendrier qui porte fon nom ; & en ^•"*^*^* 
cela il imita Jules Céfar, Ce befoin où les Na- 
tions furent toujours de réformer l'année, mon- 
tre bien la lenteur des Arts les plus néceiTaires. 
Les hommes avaient fqu ravager le Monde 
d'un bout à l'autre , avant d'avoir fçu conmiî. 
tre les tems & régler leurs jours. Les anciens 
Romains n'avaient d'abord connu que dix mois 
lunaires, & une année de trois cent quatre 
jours i enfuite îeUr année fut de trois cent cin- 
quante - cinq. Tous les remèdes à cette fauile 
computation furent autant d'erreurs. Les Ppn- 
tifes depuis Numa Pompilius furent les Aftrono- 
Bies de la Nation , ainii qu'ils l'avaient été chez 

N 4 les 
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Ch. les Babyloniens, chez les Egyptiens, chez les 
CLXXIX . pej-res, chez prefque tous les Peuples de rAfie. 
La fcience des tems les rendait plus vénérables 
au peuple , rien ne conciliant plus l'autorité que 
la connaiâance des chofes utiles inconnues au 
vulgaire. 
Hiftoire Comme chez les Romains le fuprême Pon- 
j ^ ?" tificat était toujours entre les mains d'un Sé- 
"^'^* nateur , Jules Céfar en qualité de Pontife ré- 
forma le Calendrier autant qu'il le put 5 il fe 
fcrvit de Sozigèue, Mathématicien Grec d'Ale- 
xandrie. Alexandre avait tranfportë dans cette 
ville les Sciences & le Commerce; c'était la 
plus célèbre école de Mathématiques , & c'é- 
tait là que les Egyptiens , & même les Hé- 
breux, avaient enfin puifé quelques connaif- 
fances réelles. Les Egyptiens avaient fçu au- 
paravant élever des malles énormes de pierre ; 
mais les Grecs leur enfeignèrent tous les beaux- 
Arts, ou plutôt les exercèrent chez eux fans pou- 
voir former d'élèves Egyptiens. En effet on ne 
compte chez ce peuple d'elclavcs efféminés au- 
cun homme dillingu^ dans les Arts de la Grèce. 
Les Pontifes Chrétiens réglèrent l'année ainfi 
que les Pontifes de l'ancienne Rome, parce 
que c'était à eux d'indiquer les célébrations 
des fètçs, Lç premier Concile de Nicée en 32f . 
voyant le dérangement que le tems aportaît 
au Calendrier de Céfar y confulta comme lui 
les Grecs d'Alexandrie ; ces Grecs répondirent 
que l'équinoxe du Printems arrivait alors le 

21. 
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SI. Mars 9* & les Pérès réglèrent le tems de la C«. 
ïète de Pâques fuivant ce principe. CLXXIK. 

Deux légers mécomptes dans le calcul de ' 

Jules Céfar , & dans celui des Aftronomes con- 
sultés par le Concile , augmentèrent dans la 
fuite des fiéclcs. Le premier de ces mécomptes 
vient du fameux Nombre d'Or de rAthénicn 
Métojty il donne dix-neuf années à la révolu^ 
tion par laquelle la Lune revient au même 
point du Ciel : il ne s'en manque qu'une heure 
& demie; méprife infenfible dans un fîécle, 
& coniidérable après pludeurs fiécles. Il en 
était de même de la révolution apparente du 
Soleil , & des points qui fixent les Equinoxes 
& les Solllices. L'Equinoxe du Printems au 
fiécle du Concile de Nicéc arrivait le ai. 
Mars} mais au tems du Concile de Trente, 
l'Equinoxe avait avancé de dix jours , & tom- 
bait à l'onze de ce mois. La caufe de cette 
précedion des Equinoxes inconnue à toute l'An* 
tiquité , n'a été découverte que de nos jours : 
cette caufe eft un mouvement particulier à la 
Terre, mouvement dont la période s'achève 
en vingt-cinq mille neuf cent années, & qui 
fait paffer fucccflîvement les Equinoxes , & les 
Soiftices , par tous les Points du Zodiaque. 
Ce mouvement eft l'effet de la gravitation, 
dont le feul Newton a connu & calculé les 
phénomènes , qui (èmblaient hors de la portéo 
de TePprit humain. 

Il ne-s'agiffaitpas du tems de Grégoire XIIL 

de 
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Cw. de fongff à devîncr la caufe de cette préceflîoti 
CLXXIX, jgg Equinoxes , mais de mettre ordre à la con- 
' fufion qui commençait à troubler fenfiblcment 

l'année civile. Grégoire fit confulter tous les 
célèbres Aftronomes de l'Europe. Un Médecin 
nommé L/7/o, né à Rome, eut Thonneur de 
fournir la manière la plus (impie , & la plus 
facile, de rétablir l'ordre de l'année, telle qu'on 
la voit dans le nouveau Calendrier i il ne FaU 
lait que retrancher dix jours à l'année is8^ 
où Ton était pour lors , & prévenir le déran- 
gement dans les (lécles avenir par une précau- 
tion aifée. Ce Ulio a été depuis ignoré î & le 
Calendrier porte le nom du Pape Grégoire, 
ainfi que le nom de Sozigène fut couvert par 
celui de Céfar. U n'en éuit pas ainfl chez les 
^ anciens Grecs ; la gloire de l'invention demeu- 
cait aux Artiftes. 
Refîftan- Grégoire XllL eut celle de prcfler la con- 
ce au Ca- cluGon de cette réforme nécefFaire ; il eut plus 
lendrier. j^ ^tmt à la faire recevoir par les Nations , 
qu'à la faire rédiger par les Mathématiciens. 
La France rëfifta quelques mois 5 & enfin , fur 
s. Nov. un édit de Henri IIL enrégiftré au Parlement 
'S'i. de Paris , on s'accoutuma à compter comme 
il le fallait 5 mais l'Empereur Maximilien IL 
ne put perfuader à la Diète d'Augsbourg que 
TEquinoxç était avancé de dix jours. On crai- 
gnit que la Cour de Rome en inAruifant les 
hommes ne prit le droit de les maîtrifer. Ainfi 
l'ancien Calendrier fubfîfta encor quelque tems 
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chez les Catholiques même de PAllemagne. Les C n. 
Proteftans de toutes les Communions s'obfti- ^l-XXix 
lièrent à ne pas recevoir des mains du Pape ""--"^ 
une vérité qu'il aurait fallu recevoir des Turcs 
s'ils l'avaient propoféc. 

Les derniers jours du Pontificat de Grégoire içtç. 
XIIL furent célèbres par cette Ambaflade d'o- Ambafla- 
bëdîence qu'il reçut du Japon. Rome feifait ^^ ^^ ^*^ 
des conquêtes fpirituelles à l'extrémité de la p^p^^ 
Terre , tandis qu'elle faifait tant de pertes en 
£urope. Trois Rois ou Princes du Japon , alors 
divifé en pluficurs Souverainetés , envoyèrent 
chacun un de leurs plus proches parens fa- 
luer le Roi d'Efpagne Philippe IL comme le 
plus puiiTant de tous les Rois Chrétiens , & 
le Pape comme père de tous les Rois. Les let- 
tres de ces trois Princes au Pape commcnqaieni: 
toutes par un aâe d'adoration envers lui. La 
première du Roi de Bongo était écrite, A 
P adorable qui tien f fur Terre la place du Eoi 
du Cieli elle finit par ces mots : Je nia-- 
drejfe avec crainte Ç^ refpeSi h Votre Sain^ 
^teté , que f adore ^ ^ dont fe baife Us pieds 
tris-Jaifjts. Les deux autres difent à peu près 
la même chofe. L'Efpagne fe flattait alors 
que le Japon deviendrait une de lès Provin- 
ces, & le St. Siège voyait déjà le tiers de 
cet Empire fournis à fa Jurifdidion Ecclcliat 
tique. 

Le Peuple Romain eût été très- heureux fous 
le Gouvernement de Grégoire XIIL', fi h tran- 
quillité publique de fes Etats n'avak pas été 

quel» 
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Cff. quelquefois troublée par les bandits. Il abolit 
CLXXIX. quelques impôts onéreux , & ne démembra 
^ ' point l'Etat en faveur de fon bâtard , com- 

me avaient fait quelques-uns de fes prédécefl 
feurs. 



CHAP. CEUT- QUATRE ^VINGTIEME. 

DE SIXTE-QUINT. 

LE Régne de Sixte - Quint a plus de célé- 
brité que celui de Grégoire XIIL & de 
Tie V. quoique ces deux Pontifes ayent fait 
de plus grandes chofes r l'un s'ëtant fignall 
par la bataille de Lcpante dont il fut le pre- 
mier mobile, & l'autre par la réforme des 
tcms. Il arrive quelquefois, que le caradère 
d'un homme , & la fîngularité de fon ëléva- 
tîto, arrêtent fur lui les yeux de la poftérité 
plus que les adions mémorables des autres, La 
difproportion qu'on croit voir entre la naif- 
fance de Sixte^Quint fils d'un pauvre vigneron, 
& l'élévation à la Dignité fuprème, augmente 
fa réputation ,• cependant nous avons vft que 
jamais une naiflance obfcure & baffe ne fut 
regardée comme un obftacle au Pontificat, dans 
une Religion & dans une Cour , où toutes les 
places font réputées le prix du mérite , quoi- 
qu'elles foîent auflî celui de la brigue. Pie V. 
n'était guères d'une famille plus relevées Adrien 

VI. 
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VL fut le fils d'un Artifan; Nicolas V. était C«; 
né dans robfcurité ; le père du fameux Jean CLXXXJ 
XX IL qui ajouta un troiliéme cercle à la Tiare, ^ 

& qui porta trois Couronnes , fans pofleder ,j^^^„g 
aucune terre , raccommodait des fouliers à Ca- l'obfcurft 
hors ; c'était le métier du père d'Urbain IV. té. 
Adriejt IF. l'un des plus grands Papes, fils 
d'un mendiant , avait été mendiant lui-même. 
L'Hiftoire de TEglife eft pleine de ces exem- 
ples , qui encouragent la fimple vertu , & qui 
confondent la vanité humaine. Ceux qui ont 
voulu relever la naiflance àt Sixte- Quint n'ont 
pas fongé qu'en cela ils rabaiffaient fà per- 
fbnne ; ils lui ôtaient le mérite d'avoir vaincu 
les premières difficultés. Il y a plus loin d'un 
gardeur de porcs , tel qu'il le fut dans fon en- 
fance , aux fimples places qu'il eut dans fon 
Ordre , que de ces places au Trône de l'Eglife. 
On a compofé fa vie à Rome lur des jour- 
naux qui n'aprennent que des dattes , & fur 
des panégyriques qui n'aprennent rien ; le Cor- 
delier qui a écrit la vie de Sixte- Quint com- TempcftJ 
mçnce par dire qui! il a Vhonneur de parler du J?®^^^ 
flus haut^ du meilleur , du plus grand des Pon ^^^^ ^^^ 
tifes , des Princes & des Sages , du glorieux ^ Corde^ 
de Pimmortel Sixte. Il s'ôte lui-même tout cré- lier, 
dit par ce début! 

L'efprit de Sixte- Quint & de fon Régne eff 
la partie eflentielle de fon hiftoire : ce qui le 
diftingue des autres Papes , c'eft qu'il ne fit 
rien comme les autres. Agir toujours avec hau- 
teur , & mèpie avec violence , quand il eft un 

fimple 



Digitized 



byGoogk 



%o6 De Sixte-Qjjikt. 

Cit. fimple Moine ,• dompter tout d'un coup la fou- 
CLXXX. gye ^Q [q^ caradière , dès qu'il eft Cardinal ; 
" fe donner quinze ans pour incapable d'affaires, 

& furtout de régner , aân de déterminer un 
jour en fa faveur les fuHrages de tous ceux 
qui compteraient régner fous fon nom ; re- 
prendre toute (a hauteur au moment même 
qu'il eft fur le Trône -, mettre dans fon Pon- 
tificat une févérité inouïe, & de la grandeur 
dans toutes fes entreprifes ; embellir Rome, 
& lailfer le Tréfor Pontifical très riche ,• licen- 
tier d'abord les foldats , les Gardes même de 
fes Prcdéceflèurs , & diffiper les bandits par la 
feule force des Loix, fans avoir de troupes^ 
fc faire craindre de tout le monde par fa pla- 
ce, & par fon caradlère ; c'eft-là ce qui mit 
fon nom parmi les noms illuftres , du vivant 
même de Henri IV. & à^Elifabeth. Les autres 
Souverains rifquaient alors leur Trône, quand 
ils tentaient quelque entreprife fan« le fecours 
de ces nombreufes armées qu'ils ont entrete- 
nues depuis : il n'en était pas ainfi des Souve- 
' rains de Rome, qui réunifiant le Sacerdoce 
& l'Empire , n'avaient pas même befoin d'une 
Garde. 
Police de Sixte^Qimt fe fit une grande réputation, 
Rome, en embellillànt & en poliçant Rome, comme 
He^tri I V. embellifiait & polfçaît Paris : mais 
ce fut là le moindre mérite de Henri , & c'é- 
tait le premier de Sixte. Âuilî ce Pape fit en 
ce genre de bien plus grandes chofes que le 
Roi de France ; il commandait à un peuple- 
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bien plus p^ifible, & alors infiniment plus Gif. 
induftricux j & il avait dans les ruines , , & P^XXX. 
danà les exemples de Tancienne Rome , & ciu ' 

cor dans les travaux de les Prcdécefleurs , tout 
l'encouragement à fes grands defleins. 

Du tems des Céfars Romains, quatorze aque- Ouvra.* 
ducs îmmenles foutenus fur des arcades, voi- ge^ Ro- 
turaient' des fleuves entiers à Rome , Pefpace ^^^* 
de plufieurs milles , & y entretenaient conti- 
nuellement cent cinquante fontaines jailliflàn- 
tes, & cent dix -huit grands bains publics; 
outre l'eau néceflaire à ces mers artificielles , 
fur lefquelles on reprëfentaic des batailles na- 
vales. Cent mille fbtues ornaient les places 
publiques, les carrefours , les temples, les mai-^ 
fons. On voyait quatre-vingt-dix Coloflès éle-p 
vés fur des portiques : quarante-huit Obclifr 
ques de marbre granité , taillés dans la haut^ 
Egypte, étonnaient l'imagination, qui conce- 
vait à peine comment on avait pu tr^nfpor- 
ter du Tropique aux bords du Tibre ces mat 
fes prodigieufes. Il reftait aux Papes de ref* 
taurer quelques aqueducs , de relever quelques 
Obélifques enfevelis fous des décombres , de 
déterrer quelques ftatues. 

Sixte- Quint rétablit la fontaine Mazia , dont 
la fource eft à vingt milles de Rome , auprès 
de l'ancienne 4?rénefte , & il la fit conduire 
par un aqueduc de treize mille pas : ii f duc éle- 
ver des arcades dans un chemin de fepc miU 
les de longueur,- un tel ouvrage, qui eut été 
Çeu de chofe pour l'Empire Romain ^ était 

beau^ 



Digitized 



byGoogk 



aog Db SlXTE-QuiNt; 

Ck. beaucoup pour Rome, pauvre, & reflèrrfe^ 
CLXXX. Cinq Obélifques furent relevés par Tes foîns. 
-"*■■**" Le nom de PArchîtede Fontana qui les rétablit, 
éft encor célèbre à Rome y celui des Artiftes 
qui les taillèrent , qui les tranfportèrent de fî 
Idin , n*eft pas connu. On lit dans quelques 
voyageurs , & dans cent Auteurs qui les ont 
copiés , que quand il falut élever fut fon pié- 
d'eftal rObélifque du Vatican , les cordes emf- 
ployées à cet ufage fe trouvèrent trop cour- 
tes, & que malgré la défenfe Jbus peine de 
mort de parler pendant cette opération , nn 
homme du Peuple s'écria , Mouillez les cordes. 
Ces contes qui rendent THiltoire ridicule, 
font le fruit de l'ignorance ; les cabeftans dont 
on fe fervait ne pouvaiçnt avoir befoin de ce 
ridicule fecours. 
iCoupoIe L'ouvrage qui donna quelque fupériorfcé à 
de St. Rome moderne fur l'ancienne , fut la coupole 
Pierre. Je St. Pierre de Rome. Il ne reftait dans le 
Monde que trois monuitiens antiques de ce gen- 
re, une partie du Dôme du Temple de Minerve 
dans Athènes , celui du Panthéon à Rome , & 
celui de la grande Mofquée de Conftantinople, 
autrefois Ste. Sophie , ouvrage de JuJHniem 
Mais ces coupoles affcz élevées dans l'inténeur 
étaient trop écrafées au dehors. Le Brunelefcbi, 
qui rétablit TArchitedure en lûilie au quator- 
ziéme fiécle, remédia à ce défaut par un coup 
de l'Art , en établiflant deux coupoles l'une 
fur l'autre, dans la Cathédrale de Florence ; 
mais ces coupoles tenaient encor ijn peu di| 
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De SlJCTÉ-QUINf. 20^ 

drothique , & notaient pas dans les nobles pro- Ci^; ^ 
portions. Michel Ange Buomrota , Peintre , ÇUCXXi 
Sculpteur, & Architeéle, également célèbre * 

dans ces trois genres > donna dès le tems de 
Jules IL le dcflcin des deux Dômes de St. Pier- 
rc ; & Sixte-Quint fit conftruîre en vingt-deux 
mois cet ouvrage , dont rien n'aproche. 

La Bibliothèque commencée par Nicolas V. Bîblio- 
iiit tellement augmentée alors , que Sixte-Quint ^^^^^.^ 
peut pafler pour en être le vrai Fondateur. Le ^"^ ^^^' 
valiTeau qui la contient eft encor un beau mo- 
nument. Il n'y avait point alors dans l'Europe 
de Bibliothèque ni fi ample , ni fi curieufe : 
mais la Ville de Paris l'a emporté depuis fiir 
Rome en, ce point i & fi l'Archicedure de la 
Bibliothèque Royale de Paris n'eft pas com^ 
parable à celle du Vatican , les livres y font 
en beaucoup plus grand nombre , bien mieux 
arrangés , & prêtés aui[ particuliers avec une 
toute autre facilité. 

Le malheur de Sioite - Qtiint & de fes Etats ^Peuplé 
Rit que toutes fes grandes fondations apauvri- Pauvrc* 
rentfon peuple, au lieu que Henri IV^ foula- 
gea le fien. L'un & l'autre à leur mort laiflîçj 
rent à peu près la même fomme en argent 
comptant j car quoiqu'Hfwri IV. eût quarante 
millions en réferve dont il pouvait difpofer ,' 
y n'y en avait qu'-environ vingt dans les caves 
de la Baftille ; & les cinq millions d'écus d'or 
que Sixte mit dans le Château St. Ang« reve- 
naient à peu près à vingt millions de nos livres 
d'alors. Cet argent ne pouvait être ravi à la 
H. G. Tonu Y$ O «ircw- 
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210 De Sixte-Quint; 

€0. circulation , dans un Etat prefque fans Com- 
CLXXX. nierez & fans Manufeâures , tel que celui de 
' Rome, fans apauvrir les habitans. Sixte pour 

amafler ce tréfor , & pour fubvenir à ces dc- 
penfes , fut obligé de donner encor plus d'é- 
tendue à la vénalité des Emplois que n'a- 
vaient fait fes Prëdcceflèurs. Sixte IV. , Jules 
IL , Léon X. avaient commencé ; Sixte agra- 
va beaucoup ce fardeau : il créa des rentes à 
huit , à neuf, à dix pour cent , pour le paye- 
ment defquelles les impôts furent augmentés. 
Le Peuple oublia qu'il embelliflait Rome ; il 
fentit feulement qu'il l'apauvriffait , & ce Pon- 
tife fut plus haï qu'admiré. 
Téméri- Il faut toujours regarder les Papes fous deux 
tts de afpeds , comme Souverains d'un Etat, & com- 
^*!^* me Chefe de l'Eglife. Sixte • iluint en qualité 
• ^"" ' de premier Pontife voulut renouvcller les tems 
de Grégoire VIL II déclara Henri IV. alors 
Roi de Navarre incapable de fuccéder à la G)u- 
ronne de France. Il priva la Reine Elifabetb 
de fes Royaumes par une Bulle j & fi la flot-i 
te invincible de Philippe IL eût abordé en An- 
gleterre, la Bulle eût pu être mife à exécu^ 
tion. La manière dont il fe conduiût avec 
Henri IIL après l'aflaffinat du Duc de Guife & 
du Cardinal fon frère , ne fut pas fi emportée. 
Il fe contenta de le déclarer excommunié , s'il 
ne faifait pénitence dé ces deux meurtres. 
C'était imiter Saint Ambroife \ c'était agir com- 
me Alexandre IIL qui exigea une pénitence 
publique du meurtre de Becqueta canonifé fous 

W 
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le nom de Thomas de Canterburi H était avé- rr^xx 
rc que le Roi de France Henri II L venait d'aC ^ 

faflîner dans fa propre maifon deux Princes, 
dangereux à la vérité , mais auxquels on n'a-, 
vait point fait le procès, & qu'il eut été très 
difficile de convaincre de crime en Jultice ré-^ , 
glée. Ils étaient les Chefs d'une Ligue funeftci 
mais que le Roi lui-même avait lignée. Tou^ 
Ces les circonftances de ce double aâallinac 
étaient horribles , & fans entrer ici dans les 
juftifications prifes de la politique & du mal- 
heur des tem&, la fureté du genre humain 
femblait demander un frein a de pareilles vio- 
Icnces. Sixte -Qimît perdit le fruit de fa dé- 
marche auftère & inflejcible , en ne foutenant 
que les droits de la Thiare & du facré Collè- 
ge , & non ceux de Thumanité -, en ne blâmant 
pas le meurtre du Duc de Gtdfe autant que celui 
du Cardinal \ en n'infiftant que fur la préten- 
due immunité de i'Eglife , fur le droit que les 
Papes réclamaient de juger les Cardinaux ; en 
commandant au Roi de France de relâcher le 
Cardinal de Bourbon & l'Archevêque de Lyon, 
qu'il retenait en prifon par les raifons d'Etat 
les plus fortes % enfin en lui ordonnant de ve^ 
nir dans l'efpace de foixante jours expier fon 
crime dans Rome. Il eft très vrai que S/x/tf* 
Quint , Chef des Chrétiens , pouvait dire à un 
Prince Chrétien ; Purgez vous devant Dieu 
d'un double homicide : mais il ne pouvait pas 
lui dire ; Ceji a moi Jeul de juger vos fujets 
Eccléfiaftiqites , c'ejl à moi de vous juger dans 
tna Cour. O % Ce 
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Ch: Ce Pape parut encor moins confervcr la 
CLXXX, grandeur & rimpartîalité de fon Miniftère , 
"' quand après le parricide du Moine Jacques Clé-' 

P t'ft^ Wff»^, il prononça devant les Cardinaux ces 
^. propres paroles , fidèlement raportces par le 
Secrétaire du Confiftoire : Cette mort , dit îl , 
qui donne tant d'étonnement ^ d'admiration , 
fera crue à peine de la pojtérité. Un trèspuif 
font Roi entouré d*une forte armée , qui a ré^ 
duit Paris n lui demander miféricorde , ejl tué 
Jtunfeul coup de couteau par un pauvre Reli" 
gieux. Certes ce grand exemple a été donné , ajin 
que chacun connaiffe la force des jugemens de 
DiEif. Ce difcours du Pape parut horrible, en 
ce qu'il femblait regarder le crime d'un fcéle- 
rat infenfé comme une infpiration de la Pro- 
vidence. 

Sixte était en droit de refufer les vains hon- 
neurs d'un fervice funèbre à Henri II L qu'il 
regardait comme exclus de la participation aux 
prières. Auffi dit- il dans le même Condfloire ; 
Je les dois au Roi de France , mais je ne les dois 
pas à Henri de Valois impénitent. 
Sixte- Tout cède à Pintérèt : ce même Pape qui 

^for^ . avait privé fi fièrement Elifabeth & le Rôi de 
îferv^^^ Navarre de leurs Royaumes , qui avait figni^ 
l'Efp»- fi^ ^^ ^^^ Henri IlL qu'il fallait venir répon- 
gne & la are à Rome dans foixante jours , ou être ex- 
Li^e communié , refufa pourtant à la fin de pren- 
contré? dre le parti de la Ligue & de TEfpagne contre 
HeiuâlV. jjjj^f /F. alors hérétique. Il femait que fi 
Philippe IL réuifiâkit , ce Prince Maitre à la 
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De SîxTE-QuiNT. 213 

fois de la France, du Milanais, & de Naplcs, Cin 
le ferait bientôt du St. Siège & de toute llta- CLXXX. 
lie. Sixte- Quint fit donc ce que tout homme ^ 

fage eût fait à fa place ; il aima mieux s'expo» 
fer à tous les reffentimcns de Philippe IL que 
de fe ruiner lui - même en prêtant la main à 
la ruine de Henri IV. Il mourut dans ces in- 
quiétudes, n*ofant fecourir Henri IV. & crai- 
gnant thilippe IL Le peuple Romain qui gé- 
midait (bus le fardeau des taxes , & qui haiflait 
un Gouvernement trifte & dur , éclata à la 
mort de Sixte ,• on eut beaucoup de peine à i*. Août 
l'empêcher de troubler la pompe funèbre, & de *55o« 
déchirer en pièces celui qu'il avait adoré à ge- 
. noux. Ses tréfors furent tous diffipés un an 
après fa mort, ainfi que ceux de Henri IV. 
Deltinée ordinaire qui fait voir aiTez la vanité 
des deâèins des hommes. 



CH. CENT'HUATRE'VINGT^UNIEME. 

DES SUCCESSEURS 

DE S I X TE-QUINT^ 

ON voit combien l'éducation , la patrie , ^l^^'^^^ 
tous les préjugés gouvernent les hom-^ • 
mes. Grégoire XIV, né Milanais & fujet du 
Roi d'Efpagne , fut gouverné par la fadion 
Efpagnole , à laquelle Sixte ne fujet de Rome 
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" C». avait réfifté. Il immola tout à Philippe IL 
CLXXXI . Une armée d'Italiens fut levée pour aller ra- 
' vager la France aux dépens de ce même Tréfor 

que Sixte Quint avait amafle pour défendre M- 
taliei & cette armée ayant été battue & difli* 
pée, il ne rcfta à Grégoire XIV. que la honte 
de s'être apauvri pour Philippe IL & d'être do- 
miné par lui. 
Clefment Clément VIII. Aldobrmdin, né Florentin, 
yut fe conduifit avec plus d'cfprit & d'adrcflc ; il 
connut trcs-bien que l'intérêt du St. Siège était 
de tenir autant qu'il pouvait la balance entre 
la France & la Maifon d'Autriche. Ce Pape 
accrut le Domaine Ecclédaftique du Duché de 
Ferrare. C'était encor un effet de ces Loîx 
féodales fi épineufes & fi conteftées , & c'était 
une fuite évidente de la feiblcfle de l'Empire. 
La Comte/le Matilde dont nous avons tant 
parlé, avait donné aux Papes Ferrare, Mo- 
déne & Reggio , avec bien d'autres terres. Les 
Empereurs réclamèrent toujours contre la do- 
nation de ces Domaines, qui étaient des Fiefs 
de la Couronne de Lombardie, Ils devinrent 
malgré l'Empire Fiefs du St. Siège , comme 
Naples qui relevait du Pape après avoir relevé 
des Empereurs. Ce n'eft que de nos jours que 
Modéne & Reggio ont été enfin folemnelle- 
ment déclarés Fiefs Impériaux. Mais depuis 
Grégoire VIL ils étaient, ainfi que Ferrare, 
dépendans de Rome î & la Maifon de Modè- 
le, autrefois propriétaire de ces terres, ne 
Ips poiTédait plus qu'à titre de Vicaire du. St. 

Siège. 
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Siège. En vain la Cour de Vienne , & les Diètes Cr. 
Impériales prétendaient toujours la fu2eraineté. ^^XXXI. 
Clément VIIL enleva Ferrare à la Maifon à^Efte^ ' 

& ce qui pouvait produire une guerre violente 
ne produilît que des proteftations. Depuis ce 
tems Ferrare fut prefque déferte. 

Ce Pape fit la cérémonie de donner l'abCo- ciémtM 
lution & la difcipline à Hem-i IV. en la per- donne la 
fonne des Cardinaux Du Perron & D'Ojjat i diicipli- 
mais on voit combien la Cour de Rome craî- ^.^,^J"" 
gnaic toujours Philippe IL par les ménagemens J^ jq*^ 
& les artifices dont ufa Clément VIIL pour pen-on 
parvenir à réconcilier Henri IV. avec l'Eglife. & Oflat. 
Ce Prince avait abjuré folemnellement la Reli- iç^j. 
gîon Réformée ; & cependant les deux tiers 
des Cardinaux per{i(]tèrent dans un ConGftoire 
à lui refufer rabfolution. Les Âmbafladeurs du 
Roi eurent beaucoup de peine à empêcher que 
le Pape fe fervit de cette formule: Nous rrf- 
hahilitons Henri dans fa Royauté. Le MiniC- 
tère de Rome voulait bien reconnaître Henri 
pour Roi de France , & oppofer ce Prince à 
la Maifon d'Autriche j mais en même tems elle 
foutenait autant qu'elle pouvait fon ancienne 
prétention de difpofcr des Royaumes. 

Sous Borgbefe Paul V. renaquit l'ancienne Paul V. 
querelle de la Jurifdiclion Séculière & de PEc 
cléfiaftique , qui avait fait verfer autrefois tant 
de fang. Le Sénat de Venife avait défendu les 
nouvelles donations aux Eglifes faites fans fon 
concours, & furtout l'aliénation des biens-fonds i^oç. 
en faveur des Moines. 11 fe crut auifi en droit 
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Cn. de faire arrêter & de juger un Chanoine de 

CIXXXL Vicence, & un Abbé de Nervéfe, convaincu» 

Q^ .j de rapines & de meurtres. 

de Paul* ^^ ^^P^ ëcrîvit à la République que les dé- 

V. avec crets & Temprifonnement des deux EccléfiaC 

Venife. tiques bleflaient l'honneur de Di tu; il exigea 

que les ordonnances du Sénat fuflent remifès 

à Ton Nonce , & qu'on lui rendit auflî les deuiç 

coupables, qui ne devaient être julticiables 

que de la Cour Romaine* 

Paul V. qui peu de cems auparavant avaîç 
fait plier la République de Gènes dans une oc«. 
cafion pareille , crut que Venife aurait la mê- 
me condefcendance/ Le Sénac envoya un Am- 
baâàdeur extraordinaire pour foutenir fes 
droits. Paul répondit à l'AmbaiTadeur , que ni 
les droits ni les raifons de Venife ne valaient 
17. Avril ri^ii> & Qu'il fallait obéir, Le Sénat n'obéit 
If o^. point. Le Doge & les Sénateurs furent excom- 
muniés , & tout l'Etat de Venifp mis en in^ 
terdit > c'eft-à-dire , qu'il fut défendu au Clergé, 
fous peine de damnation éternelle , de dire la 
Meffe, de foire le Service, d'adminiftrer aucun 
Sacrement , & de prêter fon miniftère à la fc- 
pulture des morts. C'était ainfi que Grégoire 
VII & fes fucceflèurs en avaient ufé envers 
ptufîeurs Empereurs, bien ffirs alors que les 
Peuples aimeraient mieux abandonner leurs 
Empereurs que leurs Eglifes , & comptant tou- 
jours fur des Princes prêts à envahir les do- 
maines des excommuniés. Mais les tems étaient 
changés: Paul FI par cette^ violence hazardast 

qu'on 
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^'on lui oWit, que Venife fit fermer toutes C». 
les Eglifes , & renonqat a la Religion Catholi. ^U™^ 
que : elle pouvait aifëment embrafler la Grec- ' 

que, ou la Luthérienne, ou la Calvinifte; & 
on parlait en effet alors de fe féparer de la 
Communion du Pape. Le changement ne fe 
fut pas fait fans troubles ; le Roi d'Efpagne 
aurait pu en profiter. Le Sénat fe contenta 
de défendre la publication du Monitoire dans 
'toute rétendue de fes terres. Le grand Vicaire 
de TEvêque de Padoue, à qui cette défenfe 
fut fignifiée, répondit au Podeftat , qu'il ferait 
ce que Dieu lui infpirerait^ mais le Podeftat 
ayant répliqué que Dieu avait infpiré au Con- 
feil des Dix de faire pend^ quiconque défb- 
béirait , Plnterdit ne fut publié nulle part ^ & 
la Cour de Rome fut aiTez hcureufe pour que 
tous les Vénitiens continuaient à vivre en 
Catholiques malgré elle. 

Il n'y eut que quelques Ordres Religieux Moines 
qui obéirent. L^s Jéfuites ne voulurent pas chafles 
donner l'exemple les premiers. Leurs Députés ^^ ^•'^ 
fe rendirent à l'Aflemblée générale des Capu- *^* 
cins , ils leur dirent que dans cette grande af- 
faire P Univers avait les yeux fur les Capucins , 
& qu^on attendait, leur démarche pour favoir 
quel parti on devait prendre. Les Capucins ne 
balancèrent pas à fermer leurs Eglifes. Les Jé- 
fuites & les Thëatins fermèrent alors les leurs. 
hel Sénat les fit tous embarquer pour Rome ; 
t& les Jéfuites furent bannis à perpétuité. 

L^ . Roi d'£fpagnç ç:ifcitait le Pape contre 

les 
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.Cm. les Vénitiens, & le Roi Henri IV. Te dëcla-i 
'^[^^^^ rait pour eux. Les Vénitiens armèrent à Vé- 
Hcnriiv ^^^^^ ' ^ Padoue , à Bergame , à Brefcia i ils 
Média- levèrent quatre mille foldats en France. Le 
tcur ea- Papc de fon côté ordonna la levée de qua- 
tre Vtnï- xxt mille Corfcs , & de quelques Suiflès Ca- 
fc À Ro- tholiques. Le Cardinal Borghefe devait com- 
■■^ mander cette petite armée. Les Turcs remer- 
cièrent Difcu folemnellement de la difcorde 
qui divilait le Pape & Venife. Le Roi Henri 
IV. «ut la gloire , comme je Tai déjà dît , d'ê- 
tre Parbitre du différend, & d*exclure Philippe 
m de la médiation. Paul V. efluya la mor- 
tificdtîon de ne pouvoir même obtenir que rac- 
commodement fe fit à Rome. Le Cardinal de 
Joyeufe , envoyé par le Roi de France à Ve- 
t^07. ï^H<5 » révoqua au nom du Pape l'Excommu- 
nication & l'Interdit. Le Pape abandonné par 
l'Elpagne ne montra plus que de la modéra- 
tion , & les Jéfuites reftèrent bannis de la Ré- 
publique pendant plus de cinquante ans: ils 
n'y ont été rappelles qu'en 1657. ^ la prière 
du Pape Alexandre VIL mais ils n'ont jamais 
pu y rétablir leur crédit. 

Paul V. depuis ce tcms ne voulut plus foire 
aucune décifion qui put compromettre fon au- 
torité i on le preiTa en vain de faire un article 
de foi de l'immaculée Conception de la Ste. 
Vierge: il fe contenta de défendre d'enfeigner 
le contraire en public, pour ne pas choquer 
les Dominicains , qui prétendent qu'elle a été 
eonçue comme les autres dans le péché origi- 

nel« 
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îiel. Les Dominicains étaient ^ilors très-puîflàns ^!^* 
en Efpagne & en Italie. i_l' 

Il s'appliqua à embellir Rome, à raflcmbler paulcia- 
les plus beaux ouvrages de fculpture & de pein- bexui 
ture. Rome lui doit fes plus belles fontaines , Rome, 
furtout celle qui fait jaillir Feau d'un vafe an- 
tique tiré des Thermes de Vefpafien^ & celle 
qu'on appelle PAcqua Paola^ ancien ouvrage 
à'AuguJIe que Patd V. rétablit; il y fit con- 
duire l'eau par un aqueduc de trente- cinq mille 
pas , à l'exemple de Sixte-Qnint. C'était à qui 
laiflerait dans Rome les plus nobles monumens. 
Il acheva le Palais de Monte-Cavallo. Le Pa- 
lais Borghefe efl: un des plus confîdérables. Ro- 
me fous chaque Pape devenait la plus belle 
ville du Monde. Urham VIIL conftruiGt ce Urbaîu 
grand Autel de Sf. Pierre , dont les colomnes aûiS. 
& les ornemens paraitraient partout ailleurs 
des ouvrages immenfes , & qui n'ont là qu'une 
jufte proportion : c'eft le chef-d'œuvre du 
Florentin Bernini , digne de mêler fes ouvra- 
ges avec ceux de fon compatriote Michel- Aitge. 

Cet Urbain VIIL dont le nom était Bar^ 
herino^ aimait tous les Arts : il réuflîlfait dans 
la Poéfie Latine. Les Romains dans une pro- 
fonde paix jouxflàient de toutes les douceurs 
que les talens répandent dans la focieté, & 
de la gloire qui leur eft attachée. Urbain rëu- 1^44. 
nit à l'Etat Eccléfiaftique le Duché d'Urbino, 
Pefaro , Sinigaglia , après l'extincftion de la Mai- 
fon de la Rovere , qui tenait ces Principautés 
en Fief du St. Siège. La donciination des Pon- 
tifes 
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Cit. tifcs Romains devînt donc toujours pluô puîC 
CLXXXI. {^tite depuis Alexandre VL Rien ne troubla 
plus la tranquillité publique j à peine s'apper- 
«erre. S^^^"^ ^® ^^ petite guerre qu' Urbain VIIL , 
* ou plutôt fes deux neveux , firent à Edouard 
Duc de Parme, pour l'argent que ce Ouc de- 
vait à la Chambre Apoftolique fur fon Duché 
de Caftro. Ce Rit une guerre peu faiiglante 
& paiTagère , telle qu'on la de\^ait attendre de 
ces nouveaux Romains , dont les mœurs doi- 
vent être néceiriirement conformes à l'efprit 
de leur Gouvernement. Le Cardinal Barberin 
auteur de ces troubles marchait à la tête de (a 
petite armée avec des Indulgences. La plus 
forte bataille qui fe donna fut entre quatre ou 
cinq cent hommes de chaque parti. La forte- 
reflè de Piégaia fe rendit à difcrétion , dès 
qu'elle vit aprocher l'artillerie : cette artillerie 
coniîftait en deux coulevrines. Cependant il 
falut pour étouffer ces troubles , qui ne méri- 
tent point de place dans l'Hiftoire, plus de 
négodations que s'il s'était agi de l'ancienne 
Rome & de Carthage. On ne raporte cet évé- 
nement que pour fdive connaître le génie de 
Rome moderne > qui finit tout par la négocia- 
tion , comme*r ancienne Rome finiflait tout pat 
des viâoires. 
Petites Les cérémonies de la Religion, celles des 
occupa- préféances, les Arts, les Antiquités, les édi- 
tions, fices, les jardins, la Mufique, les aflemblées 
occupèrent le loifir des Romains, tandis que 
la guerre de trente ans ruina l'Allemagne, que 

le 
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le fang des Peuples & du Roi coulait en An- Cir. 
gletcrre , & que bientôt après la guerre civile C^XXXI » 
de la Fronde défola la France. ' 

Mais fi Rome était heureufe par fa tranquil- Mifére 
litc , & illuftre par fes monumens , le peuple ^" ^^^ 
au fonds était dans la mifére. L'argent qui^ 
fervit à élever tant de chefs-d'œuvre d'Archi- 
tedure retournait aux autres Nations par le 
défavantage du Commerce. 

Les Papes étaient obligés d'acheter des étran- 
gers le bled dont manquent les Romains , & 
qu'on revendait en détail dans la ville. Cette 
coutume dure cncor aujourd'hui : il y a des 
Etats que le luxe enrichit , il y en a d'autres 
qu'il apauvrit. La fplendeur de quelques Car- 
dinaux , & des parens des Papes , fervait à 
feire mieux remarquer l'indigence des autres 
citoyens , qui pourtant à la vue de tant de 
beaux édimes fcmblaient s'enorgueillir dans 
leur pauvreté d'être habitans de Rome. 

Les voyageurs qui allaient admirer cette ville 
étaient étonnés dp ne voir d'Orviete à Terra- 
cinc, dans l'efpace de plus de cent milles, 
qu'un terrain dépeuplé d'hommes & dcbeftiaux. 
La Campagne de Rome , il eft vrai , eft un 
pays inhabitable, infedé par des marais crou- 
piflans , que les anciens Romains avaient def- 
féchés. Rome d'ailleurs eft dans un terram in- 
grat , fur le bord d'un fleuve qui à peine eft 
navigable. Sa fîtuation entre fcpt montagnes 
était plutôt celle d'un repaire que d'une Ville. 
Ses premières guerres furent les pillages d'un 
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Cv* peuple qui ne pouvait guères vivre que de ta- 
CLXXXI . pj^ç . ^ lorfque le Didateur Camille eut pris 
^ Veies, à quelques lieues de Rome dans TOm- 

brie , tout le peuple Romain voulut quitter fon 
territoire ftérile , & fes fept montagnes » pour 
le tranfplanter au pays de Veies. On ne ren- 
dit depuis les environs de Rome fertiles qu'a- 
vec l'argent des Nations vaincues, & par le 
travail d'une foule d'efclaves. Mais ce terrain 
fut plus couvert de Palais que de moifTons. 
Il a repris enfin fon premier état de campagne 
déferte. 

Le Saint Siège poâedait ailleurs de riches 
contrées , comme celle de Bologne. L'Evèque 
de Salisbury Burmt^ attribue la mifére du peu- 
ple dans les meilleurs Cantons de ce pays aux 
taxes & à la forme du Gouvernement. U a pré- 
tendu , avec prefque tous les Ecrivains , qu'un 
Prince éleâif qui régne peu d'années n'a ni lé 
pouvoir , ni la volonté de faire de ces établit 
femens utiles qui ne peuvent devenir avan- 
tageux qu'avec le tenis. U a^ été plus aifé de 
relever les Obélifques, & de^conftruire des Pa- 
lais & des Temples , que de rendre la Nation 
commerçante & opulente. Quoique Rome fiit 
la Capitale des Peuples Catholiques, elle était 
cependant moins peuplée que Venife & Na- 
ples, & fort au-dciTous de Paris & de Londres } 
elle n'aprochait pas d'Amfterdam pour l'opu* 
lence « & pour les Arts néceflàires qui la pro- 
duifent. On ne comptait à la fin du dix-fep- 
tiéme fiécle qu'eaviron cent vingt mille habi- 
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fans dans Rome par le dénombrement imprî- Cm. 
me des familles , & ce calcul fe trouvait encor ^^^^^^^ 
vérifié par les rcgiftres des naiflances. Il naif- j. , 
Tait année commune trois mille fix cent en- ij,ti^f^ 
fans : ce nombre des naiflances multiplié par Rome. 
34. donne toujours à peu près la fomme des 
habitans , & cette fomme eft ici de cent- vingt- 
deux mille quatre c«nt. Paul Jove dans fon 
Hiftoire de Léon X. raporte que du tems de 
Clément VIL Rome ne poUèdait que trente-deux 
mille habitans. Quelle différence de ces tems 
avec ceux des Trajam , & des Anumins ! En- 
viron huit mille Juifë établis à Rome n'étaient 
pas compris dans ce dénombrement : ces Juifs 
ont toujours vécu paisiblement à Rome , ainfi 
qu'à Livourne. On n'a jamais exercé contre' 
eux en Italie les cruautés qu'ils ont fouâertes 
enEfpagne & en Portugal. L'Italie était le pays 
de l'Europe où la Religion infpirait alors le 
plus de douceur. 

Rome fut le feul centre des Arts & de la 
politelTe jufqu'au fîécle de Louis XIV. & c'eft 
ce qui détermina la Reine Chriftine à y fixer 
fon féjour. Mais bientôt l'Italie fut égalée dans 
plus d'un genre par la France, & furpaffée de 
beaucoup dans quelques- uns. Les Anglais eu- 
rent fur elle autant de fupériorité par les Scien- 
ces que par le Commerce. Rome conferva la 
gloke de fes antiquités & des travaux qui la 
diftinguèrent depuis Juhf IL 
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a CEHTQUATRE^VIKGT^DEUXIEME. 

SUITE DE L'ITALIE 

AU DIX. SEPTIEME SIECLE. 

De la Toscane. 

LA Torcanc était , comme l'Etat du Pape » 
depuis le feiziéme fiécle , un pays tran- 
quille & heureux. Florence rivale de Rome at- 
tirait ches elle la même foule d'étrangers qui 
venaient admirer les chefe . d'œuvres antiques 
& modernes dont elle était remplie. On y 
voyait cent foixante ftatues publiques. Les deux 
feules qui décoraient Paris , celle de Henri IVé 
& le cheval qui porte la ftatue de Louis XIII. 
avaient été fondues à Florence , & c'étaient des 
préfens des Grands Ducs. 

Le Ck)mmerce avait rendu la Tofcane fi flo- 
riflante & fes Souverains fi riches', que le 
Grand Duc Cofme IL fut en état d'envoyer 
vingt mille hommes au fecours du Duc de 
Mantoue , contre le Duc de Savoy e en 1613^ 
fans mettre aucun impôt fur fes fujets : exem- 
ple rare chez les Nations plus puiâantes. 

De Venise. 

La ville de Venife jouïflait d'un avantage 

,p1us (ingulier; c'eft que depuis le quatorzième 

iiécle fa tranquillité intérieure ne fut pas alte^ 

rée un feul moment 9 nul trouble , nulle fédi- 

tiou. 
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tîoti , nul danger dans la Ville. Si on allait à Csr; 
Rome & à Florence pour y voir les grands ^xxxir, 
monumens des beaux - Arts , les étrangers s'em- yenife 
preflaîent d'aller goûter dans Venife la liber^ floriflkn- 
té & les plaifîrs; &on y admirait encor, ainfi te. 
qu'à Rome , d'excellens morceaux de peinture. 
Les Arts de Teiprit y étaient cultivés 5 les fpec- 
tacles y attiraient les étrangers. Rome était la 
Ville des cérémonies , & Venife la Ville des di- 
vertiflemens : elle avait fait la paix avec les 
Turcs après la bataille de Lépante , & fon com- 
merce quoique déchu était encor confidcrable 
dans le Levant : elle pofledait Candie , & plu- 
fleurs Ifles , riftrie , la Dalmatie , une partie de 
l'Albanie, & tout ce qu'elle conferve de nos 
jours en Italie. ' ^ 

Au milieu de fes profpérités elle fut fur le Conjura^ 
point d'être détruite par une confpiration qui ^^^ 
n'avait point d'exemple depuis la fondation j^^^^* 
de la République. L'Abbé de S^. Real 9 qui a 
écrit cet événement célèbre avec le ftile de Sal^ 
luflcj y a mêlé quelques cmbelliflemens de Ro- 
man , nnais le fonds en eft très vrai. Venife 
avait eu une petite guerre avec la Maifon d'Au- 
triche fur les côtes de l'Iftrie. Le Roi d'Efpa- 
ffi^' Philippe II I. pofTcfleur du Milanais, était 
toujours l'ennemi fecret des Vénitiens. Le Duc 
à'OJfone Vice.Roi de Naples, Don Pidre de 
Tolède Gouverneur de Milan , & le Marquis 
de Bedmar Ambaffadeur d'Efpagne à Venife, 
depuis Cardinal de la tueva , s'unirent tous 
trois pour anéantir la République > les mefu- 
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Digitized 



byGoogk 



226 CONJURATION' 

Cm. rcs étaient fî extraordinaires, & le projet fi 
^J^^* hors de vraifemblance , que le Sénat , tout vî- 
. gilant & tout éclairé qu'il était , ne pouvait 

en concevoir de foupçon. VeniFe était gardée 
par fa iltuation , & par les lagunes qui l'envi- 
ronnent. La fange de ces lagunes , que les 
eaux portent tantôt d'un côté , tantôt d'un 
autre, ne laiâè jamais le même chemin ou- 
vert aux vaiâèaux ; il faut chaque jour indi- 
quer une route nouvelle. Venife avait une flot- 
te formidable fur les côtes d'iftrie, ou elle fai- 
feit la guerre à l'Archiduc d'Autriche Ferdi^ 
nmidj qui fut depuis l'Empereur Ferdinand IL 
Il paraiifait impoifible d'entrer dans Venife: 
cependant le Marquis de Bedmar raflemble des 
étrangers dans la Ville, attirés les uns parles 
autres , jufqu'au nombre de cinq cent. Les prin- 
cipaux conjurés les engagent fous diâerens 
prétextes , & s'aflurent de leur fervice avec 
l'argent que l'Ambafladcur fournit. On doit 
mettre le feu à la Ville en pluficurs endroits 
à la fois ; des troupes du Milanais doivent ar- 
river par la Terre ferme : des matelots gagnés 
doivent montrer le chemin à des barques char- 
gées de foldats que le Duc à^Ojfom a envoyées 
à quelques lieues de Venife i le Capitaine Ja* 
ques Pierre un des conjurés. Officier de Ma- 
rine au fervice de la République , & qui com. 
mandait douze vaiifcaux pour elle , fe charge 
de faire brûler ces vaiffeaux , & d'empêcher par 
ce coup extraordinaire le refte de la flotte de 
venir à cems aii fecours de la Ville. Tous les 
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conjurés étant des étrangers de Nations dif- Cs. 
férentes , U n'eft pas furprenant que le com- ci«xxxn> 
plot fût découvert. Le Procurateur Nani , Hit ' 

torien célèbre de la République , dit que le Sé<* 
nat fut inftruit de tout par plufieurs perfon- 
nés : il ne parle point de ce prétendu remords 
que fentit un des conjurés nommé Jaffier , 
quand Renaud leur Chef les harangua pour la 
dernière fois, & qu'il leur fit, dit -on, une 

f ceinture fî vive des horreurs de leur entrepri- 
e , que ce Jaffier au lieu d'être encourage (e 
livra au repentir. Toutes ces harangues font 
de Pimagination des Ecrivains : on doit s'en 
défier en lifant l'Hiftoire : il n'eft ni dans la 
nature des chofes , ni dans aucune vraifem- 
blance , qu'un Chef de Conjurés leur faflc une 
defcription patétique des horreurs qu'ils vont 
commettre , & qu'il effiraic les imaginations qu'il 
doit enhardir. Tout ce que le Sénat put trou- 
ver de Conjurés fut noyé incontinent dans 
les canaux de Venife. On refpeda dans Bed^ 
tnar le caraâère d'AmbaiTadeur qu'on pouvait 
ne pas ménager ; & le Sénat le fit fortir &. 
crétement de la Ville > pour le dérober à la 
fureur du peuple. 

Venife échapée à ce danger fut dans un état 
fioriflant jufqu'à la prife de Candie. Cette Ré- 
publique foutint feule la guerre contre l'Em- 
pire Turc pendant près de trente ans , depu^ 
1641. jufqu'à 1669. Le fiége de Candie, le 
plus long &Je plus mémorable dont l'Hiftoi- 
re faâè mention s dura près de vingt ans» taa- 
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Cb. tôt tourné en blocus, tantôt raltentl & aban- 
ctxxxiL Jqjjjj^ ^ pyjg recommencé à plufîeurs reprifcs, 
fait enfin dans les fermes deux ans & demi 
fans relâche, jufqu'à ce que ce monceau de 
cendres fut rendu aux Turcs avec l'ifle prêt 
que toute entière en 1669. 

Avec quelle lenteur, avec quelle difficulté 
le Genre •humain fe civîlife , & la Société ft 
perfeftionne ! On voyait auprès de Venife , 
aux portes de cette Italie où tous les Arts é- 
taient eh honneur, des Peuples auifi peu po- 
licés que l'étaient alors ceux du Nord. Llftric, 
la Croatie , la Dalmatie étaient prefque barba- 
tûs : c'était pourtant cette même Dalmatie fî 
fertile & fî agréable fous PEmpire Romain ; 
cfétàit cette terre délicieufe , que Dioclétien 
' avait choiiîe pour fa retraite, dans un tems où 
lii la Ville de Venife , nî ce nom , n'exiflaient 
pas encore. Voilà quelle ed la viciffitude des 
choks humaines. Les Morlaques furtout paf^ 
faient pour les Peuples les plus farouches de la 
Terre. Ceft ainfî que la Sardaigne , la G>rfe 
né fe refientaient ni des mœurs , ni de la cul- 
ture de refprit , qui faifaient la gloire des au- 
tres Italiens^ Il en était comme de l'ancienne 
Grèce, qui voyait auprès de fes limites des Na- 
tions encor fauvages. 

De Malthe. 

Les Chevaliers de Malthe fe foutenaierit dans 
cette Ule , que Charles - Quint leur donna après 

que 
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que Soliman les eut chaffés de Rhodes en 1 523. C^ 
Le Grand Maître Villitrs Vlsle^Adam , Tes Che. ^^^^ 
valiers & les Rhodiens attachés à eux , furent 
d^abord errans de ville en ville , à Meffine , à 
Gallipoli, à Rome, à Viterbe. VIsle-Adam 
alla jufqu'à Madrid implorer Charks-'Qtdnt 5 il 
paiTa en France, en Angleterre, tâchant dere* 
lever partout les débris de Ton Ordre qu'on 
croyait entièrement ruiné. Charles - Qtiint fit 
prëfent de Malthe aux Chevaliers en 1525. 
auflî - bien que de Tripoli ; mais Tripoli leur 
fut bientôt enlevé pair les Amiraux de Soliman. 
Malthe n'était qu'un rocher prefque ftérile : le 
travail y avait forcé autrefois la terre à être 
féconde , quand ce pays était pofledé par les 
Carthaginois s car les nouveaux poiTefleurs y 
trouvèrent des débris de colomnes , de grands 
édifices de marbre, avec des. infcriptîons en Lan- 
gue Punique. Ces reftes de grandeur étaient des 
témoignages que le pays avait été floriflant. Les 
Romains ne dédaignèrent pas de le prendre fur 
les Carthaginois j les Arabes s'en emparèrent au 
neuvième fiécle , & le Normand Roger Comte 
de Sicile l'annexa à la Sicile vers la fin du dou- 
zième fiécle. Quand Villiers VIsle-Adam eut 
tranfporté le fîége de fon Ordre dans cette 
Ifle , le même Soliman indigné de voir tous 
les jours fes vaiiTcaux expofés aux courfes des 
ennemis qu'il avait cru détruire , voulut pren^ 
dre Malthe comme il avait pris Rhodes. Il en- 
voya trente mille foldats devant cette petite xçefç. 
Place , qui n'était défendue que par fept cent 
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Cir. Chevaliers, & environ huit mille foldats étran- 
CLxxxn. gçj.g Lg Grand Maître Jean de la Valette âgé 
de foixante & onze ans » foutint quatre mois 
le iiége. 
Sïégt de Les Turcs montèrent à Taflàut en plufieurs 
Maltbe. endroits dififérens : on les repouflait avec une 
machine d'une nouvelle invention j c'étaient 
de grands cercles de bois couverts de laine en- 
duite d'eau- de -vie, d'huile, de falpêtre & 
de poudre à canon , & on jcttaît ces cercles 
enflammés fur les affaillans» Enfin environ 
ftx mille hommes de fecours étant arrivés de 
Sicile , les Turcs levèrent le fiége. Le principal 
bourg de Malthe qui avait foutenu le plus 
d'aflauts fut nommé la Cité viSorieufe, nom 
qu'il conferve encor aujourd'hui. Le Grand 
Maître de la Valette fit bâtir une Cité nouvelle 
qui porte le nom de la Valette , & qui rendit 
Malthe imprenable. Cette petite Ifle a tou- 
jours depuis ce tems bravé toute Ja puiHànce 
Ottomane j mais l'Ordre n'a jamais été afle2 
iriche pour tenter de grandes conquêtes , ni 
pour équiper des flottes norabreufés. Ce Mo- 
naftere de Guerriers ne fubCfte guères que des 
des Bénéfices qu'il poflede dans les Etats Ca- 
*^ tholiques , & il a fait bien moins de mal aux 
Turcs, que les Corfaires Algériens n'en ont 
fà\% aux Chrétiens. 

c. 
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a CENT^ QUATRE-VINGT-TROISIEME. 

DE LA HOLLANDE, 

AU DIX-SEPTIEME SIECLE. 

LA Hollande mërîte d'autant plus d'attcn- FniFali- 
tîôn, que c'eft un Etat d'une cfpèce toute té, fîm- 
nouvellc, devenu puîffant fans pofleder prcf- pUcitc & 
que de terrain , riche en n'ayant pas de fon éfrandeur 
fonds de quoi nourrir la vingtième partie de 
(es habitans, & confidérable en Europe par 
fes travaux au bout de l'Afîe. Vous voyez x^©^, 
cette République reconnue libre & Souveraine 
par le Roi d'Efpagne fon ancien Maître, après 
avoir acheté fa liberté par quarante ans de 
guerre. Le travail & la fobrîeté furent les pre- 
miers gardiens de cette liberté. On raconte 
que le Marquis de Spinola & le Préddent Ri- 
char do f allant à la Haye en i6og. pour né- 
gocier chez les Hollandais mêmes cette pre- 
mière trêve , ils virent fur leur chemin forth: 
d'un petit bateau huit ou dix perfonnes, qui 
s^affirent fur l'herbe & firent un repas de pain , 
de fromage , & de bicrre , chacun portant foi- 
même ce qui lui était néceffairc. Les AmbaC- 
fadeurs Efpagnols demandèrent à un payfan , 
qui étaient ces voyageurs ? Le payfan répon- 
dit : Ce font les Diputis des Etats nos Souve- 
rains Seigneurs ^ Maîtres. Les Ambaffadeurs 
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Cm, Efpagnols s*écrièrent : Voilà des gms qu^on 
CLxxxni ^^ pourra jamais vaincre , ^ avec lefquels il 
faut faiHêe la paix. Ccft à peu près ce qui ëtait 
arrivé autrefois à des Ambafladeurs de Lacé* 
déraone, & à ceux du Roi de Perfe. Les mê- 
mes mœurs peuvent avoir ramené la même 
avanture. En général les particuliers de ces 
Provinces étaient pauvres alors, & TEtat riche; 
au lieu que depuis les citoyens font devenus 
riches , & l'Etat pauvre. Çett qu'alors les pre- 
miers fruits du Commerce avaient été confàcrés 
à la défenfe publique. 

Ce peuple ne pofledaît encor ni le Cap de 
Bonne Efpérance dont il ne s'empara qu'en 
16^3. fur les Portugais, ni Cochîn & fcs dé- 
pendances , ni Malaca. Il ne traâquait point 
tncov direâement à la Chine. Le Commerce 
du Japon , dont ils font aujourd'hui les, maî- 
tres, leur fut interdit jufqu'en 1609. par les 
Portugais , ou plutôt par PEfpagne , Maîtrefle 
encor du Portugal. Mais ils avaient déjà con- 
quis les Moluques : ils commençaient à s'éta- 
blir à Java; & la Compagnie des Indes de- 
puis 1602. jufqu'en 1609. ^vait déjà gagné 
plus de deux fois fon capital. Des Ambaflàdeurs 
de Siam avaient déjà fait à ce peuple de Com- 
merçans en l^og. le même honneur qu'ils 
firent depuis à Lotus XIV. Des Ambafladeurs 
du Japon vinrent en 1609. conclure auffi un 
Traité à la Haye. L'Empereur de Maroc & de 
Fe2 leur envoya demander un fecours d'hom^. 
mes & dt 'Vailfeaux. Ils augmentaient depuis 
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quarante ans leur fortune & leur gloire par le Cs. 
Commerce & par la guerre. cixxxni 

* [ La douceur de ce Gouvernement, &la 
tolérance de toutes les manières d'adorer Dieu, 
dangereufe peut - être ailleurs , mais là néceC- 
faire , peuplèrent la Hollande d'une foule d'é- 
trangers, & furtout de Wallons que l'Inqui- 
fition perfécutaît dans leur patrie, & qui d'ef- 
claves devinrent citoyens. 

La Religion Calvinifte , dominante dans la 
Hcrtlande , fervit encor à fa puiflance. Ce Pays 
alors fi pauvre n'aurait pu ni fuifire ^ la ma- 
gnificence des Prélats , ni nourrir des Ordres 
Religieux ; & cette terre où il fallait des hom- 
mes , ne pouvait admettre ceux qui s'engagent 
par ferment à laifler périr , autant qu'il eft en 
eux , l'efpèce humaine. On avait l'exemple 
de l'Angleterre , qui était d'un tiers plus peu- 
plée , depuis que les Miniflres des* Autels jomf. 
faient de la douceur du mariage, & que les 
efpérances des familles n'étaient point enfeve- 
lies dans le célibat du Cloître. 

Amfterdam malgré les incommodités de fbn 
port devint le Magazin du Monde. Toute la 
Hollande s'enrichit & s'embellit par des tra- 
vaux immenfes. Les eaux de la Mer furent 
contenues par de doubles digues. Des canaux 
creufés dans toutes les villes, furent revêtus 

de 

* Tout ce paflàge ï \ixfq\x*ï ces mots ; de la Cânh 
pagne y eft tiré de T'anden avant -propos du Siècle dO 
LotM Xiy. & eft fd remis à (à yériuMe place. 
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Ch. de pierre î les rues devinrent de larges quais 
cLXXxni Qy^^/g jg grands arbres. Les barques chargées 
' de marchandifes abordèrent aux portes des 

particuliers , & les étrangers ne fe laflent point 
d*admîrer ce mélange fingulier formé par les 
faites des maifons , les cimes des arbres , & 
les banderoles des vaifleaux , qui donnent à 
la fois dans un même lieu , le fpeâacle de la 
Mer » de la Ville & de la Campagne. ] 
QucrcI- Mais le mal eft tellement mêlé avec le bien , 
Ici Théo- les hommes s'éloignent fi fou vent de leurs prin- 
logriquM çjpçg^ que cette République fut près de dé- 
incntes&^™^^ elle-même la liberté pour laquelle elle 
aflfreufcs. ^^^^ combattu , & que l'intolérance fit couler 
le (ang chez un peuple dont le bonheur & les 
loix étaient fondées fur la tolérance. Deux 
Dodeurs Calviniftcs firent ce que tant de Doc- 
teurs avaient fait ailleurs. Gomar & Armin 
%€o9. difputèrent dans Leyde avec fureur fiir ce qu'ils 
& fuiv, n'entendaient pas ; & ils divifèrent les Provin- 
ces-Unies. La querelle fut femblable en plufieurs 
points à celle des Timmiftes & des ScotiJltSy des 
Janfenijles & des Molimjies, fur la prédeftinationj 
fur la grâce, fur ,1a liberté, fur des queftions 
obfcures & frivoles , dans lefquclles on ne fait 
pas même définir les chofes dont on difpute. 
Le loifir dont on jouît pendant la trêve donna 
la malheureufe facilité à un peuple ignorant 
de s'entêter de ces querelles ; & enfin d'une 
^ntr^verfe fcholaftique, il fe forma deux 
partis dans rEtat..Le Prince d'Orange Mau- 
rice était à la tête des Gomarijies f \treenCm\- 
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naîre Bdmevelt favorifaît les Arminiens. Du Cw. 
Maurier dit avoir apris de rAmbafladeur fon ci^xxxXn 
père » que Maurice ayant fait propofcr au Pen- • 
fionnaire Barneveh de concourir à donner au 
Prince un pouvoir Souverain , ce zélé Repu- 
plicain ne fit voir que le danger & l'injuftice » 
& que dcs-lors la ruine de Barneveh fut ré- 
folue. Ce qui eft avéré , c'ell que le Stathou- 
der prétendait accroître fon autorité par les 
Gomarijïes , & Barneveh la reftraindre par les 
Arminien l'c^ell que plufieurs villes levèrent 
des foldats qu'on appellait Attendans 9 parce 
qu'ils attendaient les ordres du Magiftrat, & 
qu'ils ne prenaient point Tordre du Stathou- 
der i c'eft qu'il y eut des féditions fanglantes 
dans quelques villes , & que le Prince Maurice 
pourfuivit lans relâche le parti contraire à fa 
puiflance. Il fit enfin aflembler un Concile iCit. 
Calvinifte à Uordrecht» compofé de toutes les 
Eglifes Réformées de l'Europe , excepté de 
celle de France , qui n'avait pas la permifiîon 
de fon Roi d'y envoyer des Députés. Les Pé* 
res de ce Synode , qui avaient tant crié contre 
la dureté des Pérès de plufieurs Conciles, & 
contre leur autorité , condamnèrent les Ar^ 
miniens , comme ils avaient été eux - mêmes 
condamnés par le Concile de Trente. Plus de 
cent Miniftres Arminiens furent bannis des 
fept Provinces. Le Prince Maurice tira du corps 
de la Noblefle & des Magiftrats vingc-fix Corn- 
miflaires pour juger le grand Penfîonnaire Bar^ 
wveh^ le célèbre Grofîus & quelques autres du 

parti. 
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ti. On les avait retenus fîx mois en prifon 
mt de leur faire leur procès. 
L'un des grands motifs de la révolte des 
t Provinces & des Princes d'Orange contre 
fpagne , fut d'abord , que le Duc d'Albe faî- 
; languir longtems des prifonniers fans les 
juger , & qu'enfin il les faifait condamner par 
des Commiâaires. Les mêmes griefs dont on 
s'était plaint fous la Monarchie Efpagnole re- 
if i^. naquirent dans le fein de la liberté. Barnevelù 
eut la tète tranchée dans la Haye , plus injull 
tement encor que les Comtes ^Egmont & de 
Horn à Bruxelles. C'était un vieillard de foi* 
xante & dix ans , qui avait fervi quarante ans 
fa République dans toutes les affaires politiques» 
avec autant de fuccès que Maurice & fes frères 
en avaient eu par les armes. La fentence por- 
tait qtCil avait contrifié au pojjïble PEglife de 
Dieu. Grotiuj depuis Ambalfadeur de Suéde 
en France, & plus illuflre par fes ouvrages 
que par fon Ambaifade, fut condamné à une 
prifon perpétuelle , dont fa femme eut la har- 
diefle & le bonheur de le tirer. Cette violence 
fit naître des confpirations qui attirèrent de 
nouveaux fupplices. Un fils de BarneveU ré- 
folut de venger le fang de fon père fur celui 
de Maurice. Le complot fut découvert. Ses 
complices à la tète deiquels était un Miniflre 
1^1 j. Arminien^ périrent tous par la main du bour- 
reau. Ce fils de Barnevelt eut le bonheur d'é- 
chaper, tandis qu'on faifiâait les conjuras: 
mais fon jeune fi:ére eut la tète tranchée , uni- 

quement 
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quetnent pour avoir fçù la conrpiratlon. De Cn. 
Thou mourut en France prédfément pour la ^^^^xxxm 
même caufc. La condamnation du jeune Hol- "' 

landais était bien plus cruelle ; c'était le com- 
ble de l'injuftice de le faire mourir parce qu'il 
n'avait pas été le délateur de fon frère. Si 
ces tems d'atrocité euflent continué 9 les Hol- 
landais libres euâcnt été plus malheureux que 
leurs ancêtres efclaves du Duc d^Albe. 

Amfterdam quoique remplie de Gomarifles 
favorifa toujours les Arminiens , & embraflà le 
parti de la tolérance. L'ambition & la cruauté 
du Prince Maurice laiâerent une profonde playe 
dans le cœur des Hollandais; & le fouvenir de 
la mort de Bamevelt ne contribua pas peu dans 
la fuite à faire exclure du Stathouderat le 
Jeune Prince d'Orange Guillaume 111. qui fut 
depuis Roi d'Angleterre. Il était encor au 
berceau lorfque le Peniionnaire de Wit flipula 
dans le Traité de paix des Etats - Généraux 
avec Cromwell en itf^J. qu'il n'y aurait plus 
de Stathouder en Hollande. CrbmjpeU pour- 
fuivait encor dans cet enfant le Roi Charles L 
fon grand-pére , & le Peniionnaire de Wit ven- 
geait le fang d'un Pcnfionnaire. Cette manœu- 
vre de de Wit fut enfin la caufe funefte de 
fa mort , & de celle de fon frère : mais voilà 
à peu près toutes les cataftrophes fanglantes 
caufées en Hollande par le combat de la U. 
berté & de l'ambition. La Compagnie des Indes 
indépendante de ces fàétions n'en bâtit pas 
moins Batavia dès l'année j6i8. malgré les 
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du Pays , & malgré les Anglais qui via* 
attaquer ce nouvel établifleraent» La Hol- 
; marécageufe & ftérile en plus d'un catw 
fe &ifait fous le cinquième degré de iati* 
feptentrionale un Royaume dans la con- 
la plus fertile de la Terre, où les campa- 
font couvertes de ris, de poivre , de ca- 
, & où la vigne porte deux fois Tannée, 
s'empara depuis de Bantam dans la mè-» 
(le , & en chafla les Anglais. Cette feule 
pagnie eut huit grands Gouvernemens 
uctiis les Indes , en y comptant le Cap de 
Bonne Efpérance , quoiqu'à la pointe de l'A- 
frique , polte important qu'elle enleva aux Por- 
tugais en i^^3. 

Dans le même tems que les Hollandais s'é- 
tabliflàient ainfi aux extrémités de l'Orient, 
ils commencèrent à étendre leurs conquêtes du 
côté de l'Occident en Amérique, après l'ex- 
piration de la trêve de douze années avec TEC* 
pagne. La Compagnie d'Occident fe rendit 
Maîtrefle de ptefque tout le Bréfil depuis 1623. 
jufqu'en 16^6. On vit avec étonnenient par 
les régiftres de cette Compagnie qu'elle avait 
dans ce court efpace de tems équipé huit cent 
vaiffeaux , tant pour la guerre , que pour le 
Commerce , & qu'elle en avait enlevé cinq 
cent quarante-cinq aux Efpagnols. Cette Corn* 
pagnie l'emportait alors fur celle des Indes 
Orientales; mais enfin, lorfque le Portugal 
eut fecoué le joug des Rois d'Efpagne, il 
défendit mieux qu^eux fes poifeilîons , & re- 
gagna 
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jragna le Brefîl, où il a trouvé des tréfbrs Ck^^ 
nouveaux. ^^^ 

La plus frudueufe des expéditions Hollan- ,^^g 
daifes fut celle de TAmiral Pie)re Hen , qui HoUan- 
enleva tous les gallions d'Efpagne , revenans dais puif- 
de la Havane, & raporta dans ce fèul voyage uns fur 
vingt millions à fa patrie. Les tréfors du Nou* "^'^* 
veau Monde conquis par les Efpagnols fer. 
vaient à fortifier cotitr'eux leurs anciens fujets 
devenus leurs ennemis redoutables. La Répu- 
blique pendant quatre -vingt ans, li vous en 
exceptez une trêve de douze années , fou« 
tint cçtte guerre dans les Pays. Bas , dans les 
grandes Indes, &'dans le Nouveau Monde'; 
& elle fut aflêz puiflante pour conclure une 
paix avantageufe à Munfter en 1^47. indé- 
pendamment de la France fon Alliée , & long- 
tems là Protedtice, fans laquelle elle avait 
promis de ne pas traiter. Bientôt après en 
16^2. & dans les années fui vantes, elle ne 
craint point de rompre avec fon Alliée PAn* 
gleterre ; elle a autant de vaiflèaux qu'elle ; 
fon Amiral Tromp ne cède au &meux Amiral 
Black 9 qu'en mourant dans une'' bataille. Elle 
fecourt enfuite le Roi de Dannemarck afliégé 
dans Copenhague par le Roi de Suéde Charles 
X. Sa flotte commandée par PAmiral Obdam 
bat la flotte Suédoife , & délivre Copenhague. 
Toujours rivale du Commerce des Anglais, 
elle leur fait la guerre fous Charles IL com-^ 
me fous Cronnvell^ & avec de bien plus grands 
fuccès. Elle devient PArbitre des Couronnes 

en 
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Ci^cti 1^68. Io«iï XI F. eft obligé par elle de 
^^^[^ faire la paix avec l'Efpagnc. Cette même Ré- 
publique , auparavant fi attachée à la France , 
eft depuis ce tems-là jufqu'à la fin du dix- 
feptiéme fiécle Tapuî de TEfpagne contre la 
France même. Elle eft longtems une des par- 
ties principales dans les affaires de TEurope. 
Elle fe relève de fes chutes: & enfin quoi- 
qu'affaiblie elle fiibfifte par le feul G>mmerce , 
qui a fervi à fa fondation , fans avoir fait en 
Europe aucune conquête que celle de Maftricht 
& d^un très -petit & mauvais pays, qui ne 
fert qu'à défendre fes frontie'resj on ne Ta 
point vue s'agrandir depuis la paix de MunC 
ter; en cela plus femblable à l'ancienne Ré* 
publique de Tyr , puiflante par le feul Com« 
merce, qu'à celle de Carthage qui eut tant 
de podèfÉons en Afrique , & à celle de Ve- 
nife-qui s'était trop étendue dans la Terre 
ferme. 
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C. CENT-QJJA TRE^ VINGT^QUA TRIEME. 

pu DANNEMARCK. 
DELA SUEDE, 

ET DE LA POLOGNE, 
AU DIX-SEPTI£Mfi SIECLE. 

VOus ne voyez point le Dannemarck en- Le Roi 
trer dans le fyftême de PEurope an feî- ^cDan- 
ziéme fiécle. Il n'y a rien de mémorable qui ^^^ 
attire les yeux des autres Nations depuis la qu* p» 
dépofition folemnelle du Tyran Chrifiiem IL contraû. 
Ce Royaume, compofé du Dannemarck & de 
la Norvège, fut longtems gouverné à peu 
près comme la Pologne: ce fut une Arifto^ 
cratie à laquelk préfidait un Roi éleâif. Ceft 
l'ancien Gouvernement de prefque toute l'Eu* 
rope. Mais dans l'année 1660. 4es Etats aC. 
femblés déférent au Roi Frédéric III. le droic 
héréditaire & la Souveraineté abfolue. Le Dan- 
nemarck devient le feul Royaume de la Terre 
où les Peuples ayent établi le pouvoir arbi- 
traire par un Ade folemnel. La Norvège, 
qui a ux cent lieues de long , ne rendait pas 
cet Etat çuîSknt: un terrain de rochers fté- 
riles ne peut être beaucoup peuplé. Les Ifles 
qui compofent le Dannemarck font plus fer- 
if. G. Tom. r. CL rilcsj 
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C ir. tiles ; mais on n'en avait pas encor tiré le» 
^^^^^ mêmes avantages qu'aujourd'hui. On ne s'at- 
"""""""" tendait pas alors que les Danois auraient ua 
jour une Compagnie des Indes, & un ëtablifle- 
ment à Tranquebar; que le Roi pourrait en* 
tretenir aifëment trente vaiâeaux de guerre , 
& une armée de vingt -cinq mille hommes. 
Les GoBvernemcns font comme les hommes : 
ils fe forment tard. L'cfprit de commerce , d'in- 
duftrie , d'économie s'eit communiqué de pro- 
che en proche. Je ne parlerai point ici des 
guerres que le Dannemarck a fî fouvent fou- 
tenues contre la Suéde s elles n'ont prefquer 
point laifle de grandes traces j & vous aimez 
mieux confidérer les mœurs & la forme des 
Gouvernemens , que d'entrer dans le détail 
des meurtres .qui n'ont point produit tfévénc- 
mens dignes de la poftérité. 
Suéde Les Rois en Suéde n^étaient pas plus de(^ 

tout 9X1 potiques qu'en Dannemarck aux feiziéme & dix- 
contrai- fcptiéme fiécles. Les quatre Etats compofés de 
*^* mille Gentilshommes , de cent Eccléliaftiques , 
de cent - cinquante bourgeois , & d'environ 
deux cent. cinquante pay fans , faifaient les Loix 
du Royaume. On n'y connaiffait non plus 
qu'en Dannemarck & dans le refte du Nord, 
aucun de ces titres de Comte, de Marquis^, 
de Baron, fi fréquens dans le refte de TEu. 
rope. Ce. fut le Roi Erre fils de Gujtave Vafa, 
qui les introduifît vers l'an i^6i. Cet Eric 
cependant était bien loin de régner avec un 
pouvoir abfoUi, & il laiflà au Monde un nou- 
vel 
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Vcl exemple des malheurs qui peuvent fuîvre Cw. 
le d^fir d'être defpotique & l'incapacité de l'ê- ^xxxry 
tre. Le fils du reftaurateur de la Suéde fut '* 

accufé de pluficurs crimes par-devant les Etats 
aflemblés, & dépofé par une fentence unanime, 1^6^* 
comme le Roi Chrifiiern IL l'avait été en Dan- 
nemarck : on le condamna à une prifon per- 
pétuelle , & on donna la Couronne à Jean fon 
frère. 

Comme vôtre principal deflTein dans cette Crimes 
foule d'évérlemens eft de porter la vue fur ceux atroces* 
qui tiennent aux mœurs & à l'efprit du tems , 
il faut favoir que ce Roi Jean qui était Ca- 
tholique , craignant que les partifans de fon 
frère ne le tiraflènt de la prifon * & ne le re^ 
xniflent fur le Trône » lui envoya publique-» 
ment du poifon , comme le Sultan envoyé url 
cordeau , & le fit enterrer avec folemnité le 
vifage découvert , afin que perfonne ne doutât 
de fa mort, & qu'on ne pûc fe fervir de fon 
nom pour troubler le nouveau Régne. 

Le Jéfuite Fqffeviny que le Pape Grégoire vénittw 
XJIL envoya dans la Suéde & dans tout leccridi- 
Nord en qualité de Nonce, impofa au Roi^ule. 
Jean 9 pour pénitence de cet empoifonnement, *^^^* 
de ne taire qu'un repas tous les mécredis i pé- 
nitence tournée en ridicule , mais qui montre 
au moins que le crime doit être expié. Ceux 
du Roi Eric avaient été punis plus rigoureu-f 
fement. 

Ni le Roi Jean , ni le Nonce Pojfevin , nef 
purent réuifir à faire dominer la Religion Ca- 

Q^ Z tholique- 
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Ch. tholîque. Le Roi Jean qui ne s'accommodaît 
cLxxxiv pjjj ^g J3 Luthérienne . tçnta de faîre recevoir 
ij^ la Grecques mais il n'y réuffit pas davantage.* 
de la ^ R*^ ^^^^ quelque teinture des Lettres , & 
Suéde, il était prefque le feul dans fon Royaume qui 
fe mêlât de Controverfe. Il y avait une Uni- 
verfîté à Upfal , mais elle était réduite à deux 
ou trois Profeâèurs fans ëtudians. La Nation 
ne connaiâait que les armes , fans avoir pour- 
tant fait encor de progrès dans TArt militaire. 
On n'avait commencé à fe fervir d'artillerie que 
du tems de Gufiave Vafa\ les autres Arts 
étaient fi inconnus , que quand ce Roi Jean 
tomba malade en i ^92. il mourut fans qu'on 
pût lui trouver un Médecin ; tout au contraire 
des autres Rois, qui quelquefois en font trop 
environnés. Il n'y avait encor ni Médecin ni 
Chirurgien en Suéde. Quelques Epiciers ven- 
daient feulement des drogues médicinales , 
qu'on prenait au hazard. On en ufait ainlî 
dans prefque tout le Nord. Les hommes bien 
loin d'y être expofés à l'abus des Arts , n'a- 
vaient pas fçû encor fe procurer les Arts nc- 
ceâaires. 

Cependant la Suéde pouvait alors devenir 
très-puiâante» Sigifmond £ls du Roi Jea7t avait 
été élu Roi de Pologne huit ans avant la mort 
1^00. ^^ ^^^ P^^^- ^ Suéde s'emparait alors de 
la Finlande & de l'Eftonie. Sigifmond Roi de 
Suéde & de Pologne pouvait conquérir toute 
la Mofcovic , qui n'était alors ni bien forti- 
fiée , ni bien armée : mais Sigifmond étant Ca- 
tholique, 
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tholîque , & la Suéde Luthérienne , il ne con- Ch. 
quit rien , & perdit la Couronne de Suéde. ^^^^^^ 
Les mêmes Etats qui avaient dépofé Ton oncle 
£ric9 le dépoPèrent auffi, &. déclarèrent Roi '^^^4' 
vn autre de fes oncles, qui fut Charles IX. 
père du grand Gujfave Adolphe. Tout cela ne 
le pafla pas fans les troubles, les guerres, & 
les confpirations qui accompagnent de tels 
changemcns, Charles IX. n'était regardé que 
(iorame un Ufurpateur par les Princes alliés 
de Sigifmond ; mais en Suéde il ét^it Roi lé- 
gitime. 

Gtijlave Adolphe (on fils lui fuccéda fans au- itfn. 
cun obftacle , n'ayant pas encor dix-huît ans Guftavc 
accomplis, qui eft l'âge de la majorité des^^^^P^^* 
Rois de Suéde & de Dannemarck , ainfî que 
des Princes de l'Empire. Les Suédois nepof- 
fédaient point alors la Scanie , la plus belle 
de leurs Provinces; elle avait été cédée au 
Dannemarck dès le quatorzième fiécle » de forte 
que le territoire de Suéde était prefque toujours 
le théâtre de toutes les guerres entre les Sué- 
dois & les Danois. La première chofe que fie 
Gujiave Adolphe , ce fut d'entrer dans cette Pro- 
vince de Scanie ; mais il ne put jamais la re- 
prendre. Ses premières guerres furent infruc- 
tueul^s : il fut obligé de faire la paix avec le 1^x3. 
Dannemarck. Il avait tant de panchant pour 
la guerre, qu'il alla attaquer les Mofcovites 
au-delà de Nerva, dès qu'il fut délivré des 
Danois. Enfuite il fe jetta fur la Livonie, qui i^io, 
appartenait alors aux Polonais i & attaquant 
Q_ 3 partout 
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C». partout Sigifmond fon coufin, îl pénétra juC 
ÇLxxxrv ^ qy>çj^ Lithuanie. CEmpçrcm Ferdma^îd IL était 
allié de Sigifmond. & craignait Gujiave Adolphe^ 
Il envoya quelques troupes contre lui On 
peut juger de là que le Miniftère de FrancQ 
n'eut pas grande peine à faire venir Gujlave en 
Allemagne. Il fit avec Sigifmond & la Polo-. 
gne une trêve , pendant laquelle il garda fes 
conquêtes. Vous favez comme îl ébranla le 
Trône de Ferdinand IL & comme il mourut; 
à la fleur de fon âge au milieu de fes vidloires. 
ï<î?2- Chrijiine fa fille, non moins célèbre que lui, 
Chriftine ayant régné aufli glorieufemcnt que fon père 
avait combattu , & ayant préfidé aux Traités 
de VcftphaHe qui pacifièrent l'Allemagne » 
étonna l'Europe par Tabdiôation de fa Couron^ 
ce à l'âge de vingt - fcpt ans. Fuffendorff dit 
qu'elle fut obligée ds fc démettre : mais en mê* 
me tcms il avoue que lorfque cette Reine com^ 
munîqua pour la première fois fa réfolution 
au Sénat en i6^ i. des Sénateurs en larmes \a 
conjurèrent de ne pas abandonner le Royau- 
me ; qu'elle n'en fut pas moins ferme dans 
le mépris de fon Trône, & qu'enfin ayant; 
21. Mai aflemblé les Etats, elle quitta la Suéde mal- 
N. S. gré les prières de tous fes fujets. Elle n'avait 
^^S4'j jamais paru incapable de porter le poids de 
la Couronne, mais elle aimait les beaux Arts. 
Si elle avait été Reine en Italie , où elle (e 
retira , elle n'eût point abdiqué. C'eft le plus 
grand exemple de la fupériorité réelle des Arts^ 
^ç la |)oliiteifç ^ & de la fociété perfeétionnée ^ 
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fur la grandeur qui n'eft que grandeur. Ch. 

Charlfs X. fon coufin Duc des Deux-Ponts .. ^^^^"^^ 
fut choifî par les Etats pour fon fuccefleur. Ce 
Prince ne cohnaiâait que la guerre. Il mar- 
cha en Pologne , & la conquit avec la même 
rapidité que nous avons vu Charles XIL fon 
petit- fils la fubjuguer, & il la perdit de mè« 
me. Les Danois alors déferifeurs de la Polo* 
gne, parce qu'ils étaient toujours ennemis de 
la Suéde , tombèrent fur elle ,• mais Charles X. 
quoique chafle de la Pologne , marcha fur la i*ç«- 
Mer glacée, d'Ifle en Ifle, jufqu'à Copenhague. 
Cet événement prodigieux fit enfin conclure 
une paix , qui rendit à la Suéde la Scanie , per- 
due depuis trois (lécles. 

Son fils Charles XL fut le premier Roi ab- Gouvcr- 
folu, & fon petit- fils Charles XIL fut le der-nement 
nier. Je n'obfèrverai ici qu'une feule chofe , ^* j^ 
qui montre combien l'efprit du Gouvernement ^?^ 
a changé clans le Nord , & combien il a fallu changé. 
de tems pour le changer. Ce n'eft qu'après la 
mort de Charles XIL que la Suéde toujours 
guerrière s'eft enfin tournée à l'Agriculture & 
au Commerce , autant qu'un terrain ingrat , 
& la médiocrité de fes richefles le peut per- 
mettre. Les Suédois ont eu enfin une Com- 
pagnie des Indes , & leur fer dont ils ne fe fer- 
vaient autrefois que pour combattre, a été 
porté avec avantage fur leurs vaifleaux , du 
port de Gottemhourg aux Provinces Méridio- 
nales du Mogol & dé la Chine. 

Voici une nouvelle viciffitude , & un nou^ 
et 4 veau 
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Cff. veau contrafte dans le Nord, Cette Suéde deC 
<?|japav pottquctnent gouvernée cft devenue de nos 
' jours le Royaume de la Terre le plus libre , 

& celui où les Rois (ont les plus dépendans. 
Le Dannemarck au contraire, où le Roi n'é- 
tait qu'un Doge , où la Nobleâe était Souve- 
raine , & le Peuple efclave , devint dès l'an 

. 1661. un Royaume entièrement Monarchique. 
Le Clergé & les Bourgeois aimèrent mieux un^ 
Souverain abfolu que cent Nobles qui vou- 
laient tous commander i ils forcèrent ces No- 
bles à être fujets comme eux , & à déférer au 
Roi Frédéric IIL une autorité fans bornes. 
Ce Monarque fut le feul dans TUnivers , qui 
par un confentement formel de tous les Or- 
dres de l'Etat fut reconnu pour Souverain ab- 
fdu des hommes & des Loix , pouvant les foi'' 
re , les abroger 9 ^ les négliger à fa volonté. 
On lui donna juridiquement ces armes terri* 
blés contre lefquelles il n'y a point de bouclier. 
Ses fuccefTeurs n'en ont point abufé. Ils ont 

.fèntique leur grandeur conûftait à rendre heu- 
reux leurs Peuples. La Suéde & le Dannemarck 
font parvenues à cultiver le Commerce par des 
jToutes diamétralement oppofées , la Suéde en 
fe rendant libre , & le Dannemarck en ceC> 
faut de l'être. 
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a CENT^QUATRE-VINGT^CINQUIEME. 

DE LA POLOGNE 

AU DIX-SEPTIEME SIECLE, 
ET DES SOCINIENS OU UNITAIRES. 

LA Pologne était le (eul pays , qui joignant Pologne 
le nom de République à celui de la Mo- tâgcynon 
narchie, fe donnât toujours un Roi étranger , ^^^ 
comme les Vénitiens choififlont un Général de '*^^ 
Terre. Ceft encor le feul Royaume qui n'ait 
point eu Pefprit de conquête, occupé feulement 
de défendre fes frontières contre les Turcs & 
contre les Mofoovites. 

Les Faâions Catholique & Proteftante , qui 
avaient troublé tant d'États , pénétrèrent en- 
fin chez cette Nation* Les Protel^ns furent 
aflêz confîdérables pour fe faire accorder la li- 
berté de confcience en 1587» & leur parti était 
déjà fi fort , que le Nonce du Pape , Amtibal 
de Capoué , n'employa qu'eux pour tâcher de 
donner la Couronne à l'Archiduc Maximilien » 
firére de l'Empereur Rodolphe IL En effet les 
Froteftans Polonais élurent ce Prince Autri- 
chien , tandis que la fadton oppofée choififlait 
le Suédois Sigifinond > petit • fils de Guftave Va* 
fa 9 dont nous avons parlé. Stgifntond devait 
être Roi de Suéde » fi les droits du.fang avaient 

été 
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C II. été confultés : maïs vous avez vu que les Etats 

^Jf^ïfy ^« la Suéde dirpofaient du Trône. Il était fî 

loin de régner en Suéde , que Gujiave Adolphe 

Ton coufin fut fur le point de le détrôner en 

Pologne , & ne renonça à 'cette entrcprife que 

pour aller tenter de détrôner l'Empereur. 

Suédois C'eft une chofe étonnante que les Suédois 

plus dan- ayent fouvent parcouru la Pologne en vaîn- 

gcmixa quem-s g^ quç les Turcs bien plus puiffans 

la Polo- ^, /. • / ^^ / u j 1 1 j r 

mne que ^^Y^^^ jamais pénètre beaucoup au-delà de tes 

IcsTurcs. frontières. Le Sultan Ofman attaqua les Polo- 
; nais avec deux cent mille hommes , du tems 

de Sigifmond , du côté de la Moldavie : les-Co- 
faques , feuls Peuples alors attachés à la Répu- 
blique & fous fa proteâion ,. rendirent par une 
réfîftance opiniâtre l'irruption des Turcs inu- 
tile. Que peut - on conclure du mauvais fuc- 
cès d'un tel armement ,. fînon que les Capi- 
taines à^ Ofman ne favaient pas &ire la guer- 
re ? 
1^51* Sigifmond momxxt la même année qut Guf^ 
tave Adolphe. Son fils. Ladislas qui lui fuccéda. 
Courut» vit commencer la fatale défedion de ces Co- 
faques ^ qui ayant été fî longtems le rempart 
tie la République , fe font enfin donné aux 
Ruflès & aux Turcs. Ces Peuples , qu'il faut 
diftinguer des Cofaques du Tanaïs, habitent 
les deux rives du Boriftène : leur vie eft en- 
tièrement femblable à celle des anciens Scythes 
& des Tartares des bords du Pont-Euxin. Au 
Nord & à l'Orient de l'Europe , toute cette 
partie du Monde était encor agrefte ; c'eft l'i- 
mage 
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mage de ces prétendus Siècles héroïques où ^*v^ 
les hommes fe bornant au néceflaire pillaient C^xxx^ 
ce néceflaire chez leurs voifins. Les Seigneurs ^ 

Polonais des Palatinats qui touchent à l'U- 
kraine , voulurent traiter quelques Cofaques 
comme leurs vaflaux , c'eft-à-dire , comme de$ 
ferfe. Toute la Nation , qui n'avait de bien que 
fa liberté , Te fouleva unanimement , & défo- 
la longtems les Terres de la Pologne. Ces Co- 
faques étaient de la Religion Grecque, & ce 
fut encor une raifon de plus pour les rendre 
irréconciliables avec les Polonais. Les uns fe 
donnèrent aux Ruifes , les autres aux Turcs , 
à condition toujours de vivre dans leur libre 
Anarchie. Us ont confervé le peu qu'ils ont de 
I^ Religion de^ Grecs*, & ils ont en6n perdu 
prefque entièrement leur liberté , fous l'Empire 
de la Ruilîe , qui après avoir été policé de nos 
jours a voulu les policer auffi. 

Le Roi Ladislas mourut fans laiiTer d'enfans Ufuke 
de fa femme Marie Lotiife de Gonzague , la mê^ devenu 
me qui avait aimé le grand Ecuyer Cinq-Mars. ^^^* 
Ladislas avait deux fix*res, tous deux dans les 
Ordres, l'un Jéfuite & Cardinal, nommé J^aw- 
Çafimir ,• l'autre Evêque de Breflau & de Kio- 
vie. Le Cardinal & l'Evèque difputèrent le Trô- itf4t, 
ne. Cafimir fut élu. H renvoya Ton Chapeau , ^ 
& prit la Couronne de Pologne. Mais après 
avoir vu pendant vingt années fon Royaume 
toujours troublé par des fadions , dévafté tan- 
tôt par le Roi de Suéde CW/fx X. , tantôt par 
|çs Mofcovites & par les Cofaques , il fuivî't 

rexem« 
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C n: Tcxemple de la Rcîtîe Chriflim : il abdiqua corn- 
CLXXXV j^ç çijç ^ jjj^jg gyçQ moins de gloire , & alla 

' ^^g mourir à Paris, Abbé de St. Germain des Prés. 
La Pologne ne fut pas plus heureufe fous 
fon fucceffeur Michel Coribut. Tout ce qu'elle 
a perdu en divers tems comporerait un Royau- 
me immenfe. Les Suédois lui avaient enlevé 
la Livonie , que les RufTes pofledent encoc 
aujourd'hui. Ces mêmes RufTes , après leur 
iivoir pris autrefois les Provinces de Pleskou 
& de Smolenskou , s'emparèrent encor de 
prefque toute la Kiovie , & de l'Ukraine. 
Les Turcs prirent fous le Régne de Michel 
la Podolie & la Volhînîe. La Pologne ne put 
1^7** fe conferver qu'en fe rendant tributaire de 
la Porte Ottomane. Le Grand Maréchal de la 
Couronne Jean Sobieski lava cette honte à la 
vérité dans le fang des Turcs à la bataille de 
1^74* Chokzim> cette célèbre bataille délivra la Po- 
logne du tribut, & valut à Sobieski la Cou- 
ronne i mais apparemment cette viéloire fi cé- 
lèbre ne fut pas auflî fanglante & auifî décî- 
five qu'on le dit » puifque les Turcs gardèrent 
alors la Podolie , & une partie de l'Ukraine , 
avec rimportante Fortereile de Kaminiek qu'ils 
avaient prife. 

Sobieski. ' Il eft vrai que Sobieski devenu Roi rendît 
depuis fon nom immortel par la délivrance 
de Vienne : mais il ne put jamais reprendre 
Kaminiek , & les Turcs ne l'ont rendu qu'a- 
près fa mort à la paix de Carloiritz, en 16^99. 
La Pologne dans joutes ces fecoufles ne chan- 
ge?. 
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gea jamais ni de Gouvemen[ient , ni de Loix, Cv. 
ni de mœurs ; ne devint ni plus riche ni plus ^LXXXV . 
pauvre 5 maïs fa difciplîne mîKtaire^ ne s'étant '' 

point perfedionnée , & le Czar Fierre ayant 
enfin par le moyen des étrangers introduit ches^ 
lui cette difcipline fi avantageufe , il eft arri- 
vé que les Ruffes , autrefois mëprifés de la Pc- 
logne , Font forcée en 1633. à recevoir le Roi 
qu'ils ont voulu lui donner , & que dix mil- 
le Ruflès ont impofé des Loix à la Noblefle 
Polonaife aJSTemblée. 

Quant à la Religion , elle caufa peu de trou- Reli- 
blés dans cette partie du Monde. Les Unitai- gion. 
res eurent quelque tems des Eglifes dans la Po- ^?^*" 
logne, dans la Lithuanie , au commencement'"*"^ 
du dix - feptiéme fiécle. Ces Unitaires , qu'on 
appelle tantôt Sociniens , tantôt Ariens » pré- 
tendaient foutenir la caufe de Dieu même, en 
le regardant comme un Etre unique , incom- 
municable , qui n'avait un fils que par adop* 
tion. Ce n'était pas entièrement le dogme des 
anciens Eufébeïens. Us prétendaient ramener 
fur la Terre la pureté des premiers âges du 
Chriftianifme , renonçant à la Magiftrature & 
k la profeffîon des armes. Des citoyens qui fe 
fàifaient un fcrupule de combattre ne fem- 
blaient pas propres pour un pays où l'on était 
fans ceflè en armes contre les Turcs. Cepen- 
dant cette Religion fut affez floriflante en Po- 
logne jufqu'à l'année I6f8- On la profcrivit 
dans ce tems- là , parce que ces Seâaires, qui 
avaient renoncé à la guerre , n'avaient pas re- 
noncé 
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Ctt. nonce à Tintrigue. Ds étaient liés avec Éago^f^ 
^}^^ ki Prince de Tranfilvanie , alors ennemi de la 
■ République. Cependant ils font encor en grand 

nombre en Pologne , quoiqu'ils y ayent perdu 
la liberté de faire une profcffion ouverte de 
leurs fentimens. 
Uiiedet Le Déclamateur Maimhourg prétend qu'ils- 
S"m"^* ^^ réfugièrent en Hollande , où // n'y a , dit- 
liourff^™"*^» gwe la Religion Catholique qu'on ne tolère pas^ 
Le Déclamateur Maimbourg fe trompe fur cet 
article comme fur bien d'autres. Les Catho- 
liques font fi tolérés dans les Provinces- Unies, 
qu'ils y compofent le tiers de la Nation ; & 
jamais les Unitaires ou les Socinieîts n'y ont 
eu d'aflemblée publique. Cette Religion eft 
étendue fourdement en Hollande , en Tranfil- 
vanie , en Siléfie , en Pologne , mais furtout 
en Angleterre. On peut compter parmi les ré- 
volutions de l'efprit humain , que cette Re- 
ligion , qui a dominé dans l'Eglife pendant 
trois cent cinquante années depuis Conjlantin, 
fe foit reproduite dans l'Europe depuis deux 
fiéclcs , & foit répandue dans tant de Pro- 
vinces fans avoir aujourd'hui de Temple en 
aucun endroit du Monde. Il femble qu'ion ait 
craint d'admettre parmi les Communions du 
Chriftianîfme une Sede qui avait autrefois tri- 
omphé fî longtems de toutes les autres Comir 
munions. 
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CH. CENT-^ QUATRE' VINGT^ SIXIEME. 

DE LA RUSSIE, 

AUX SEIZIEME ET DIX^SEPTIEME 

SIECLES. 

NOus ne donnions point alors le nom de 
Ruflîe à la Mofeôvie , & nous n'avions 
qu'une idée vague de ce pays j la ville de MoC' 
cou , plus connue en Europe que le refte de ce 
vafte Empire , lui faifait donner le nom de Mot 
covic. Le Souverain prend le titre d'Empereur 
cle toutes les Ruflîes , parce qu'en effet il y a 
plufieurs Provinces de ce nom qui lui apartien- 
nent, ou fur lefquelles il a des prétentions. * 

La Mofcovie ou Ruffie fe gouvernait au fcî- 
2iéme fiécle à peu près comme la Pologne. Les 
Boyards ainfî que les Nobles Polonais comp- 
taient pour toute leur richefle les habitans de 
leurs terrçs. Les cultivateurs étaient leurs efcla- 
ves. Le Czar était quelquefois choifî par ces Boy- 
ards 'y mais auilî ce Czar nommait fouvent fon 
Succeflèur ; ce qui n'eft jamais arrivé en Polo- 
gne. L'artillerie était très peu en ufage au fei- 
ziéme fiécle dans toute cette partie du Monde , 
la difcipline militaire inconnue ; chaque Boyard 
amenait fes payfans au rendez- vous des trou* 

pes^^ 
* Voyeîz PHiftoire de Fierrc le Grand. 
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Cv. pes , &les armait de flëches , de fabces » de bâ« 
^^^^^ tons ferrés en forme de piques , & de quelques 
' (ufils. Jamais d'opérations régulières en cam. 

pagne , nuls magazins , point d'hôpitaux : tout 
le faifkit par incurfîon s & quand il n'y avait 
plus rien à piller , le Boyard , ainfi que le Sta* 
rode Polonais y & le Mirza Tartare , ramenait 
fk troupe. 

Labourer fes champs, conduire fes trou- 
peaux & combattre , voila la vie des Ruffes 
jufqu'au tems de Pierre le Grand , & c'eft la 
vie des trois quarts des habitans de la Terre. 

Les Ruâes conquirent aifément au milieu du 
feiziéme fiécle les Royaumes de Cazan & d'Afl 
tracan fur les Tartares afiaiblis , & plus ma! 
difciplinés qu'eux encore. Mais jufqu'à Pierre 
h Grand y ils ne purent fe foutenir contre la 
Suéde du côcé de la Finlande ; des troupes ré>- 
guliéres devaient néceflàirement l'emporter fur 
eux. Depuis Jean Bafilomts , ou Bafilides , qui* 
conquit Aftracan & Cazan , une partie de la U- 
vonie, Pleskou, Novogorod, jufqu'au Czac 
pierre , il n'y a rien eu de confîdérable. 

Ce Bafilide eut une étrange reâèmblance avec 
Pierre L C'efl; que tous deux firent mourir 
leurs fils. Jean Bafilide foupçonnant fon fils d'u- 
ne confpîration pendant le fiége de Pleskou » 
le tua d'un coup de pique ; & Pierre ayant fait 
condamner le fien à la mort , ce jeune Prince 
ne furvécut pas à fa condamnation & à fa 
grâce. 

L'Hiftoire ne fournit guères d'événeknmt 

plus 
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^s extraordinaire que celui des faux Démé-^ Cn; 
trius^ qui agita fi longcems la Ruiîîe après la^J^^^ 
mort de Jeam Bafilides» Ce Czar laifla deux fils, \\'^'^ **^ 
l'un nomrrvé Fédor ou Thiedor , l'autre Deme^ 
tri ou Demetrius. Fédor régna ; Demeàri fut 
con&né dans un village nommé Uglis avecl^ 
Czarine fa mère. Jufques- là les mœurs de cet* 
te Cour n'avaient point encor adopté la poliçi* 
que des Sultans , & des anciens. Empereurs 
Grecs , de facrifier les Princes du !:>'4ng à la fû? 
reté du Trône. Un premier Miniilre nomm^ 
Boris- GudenoU', dont Fédor av^it époufé la fœur^ 
periuada au Czar Fédor , qu'on ne pouvait bien 
régner qu'en imitant les Turcs ,. & en aâalfii' 
nant Ton frère. Ce. premier Mioiftre Boris e|i« 
voya un Officier dans le village où était élevé 
le jeune Demetri , avec ordre de le tuer. VOÎ* 
Êcier de retour dit qu'il avait exécuté fa CQm^ . .^, 
miifîon y & demanda la récpmpenfe qu'on luî 
avait promife. Boris pour jto^te récompenfè fi^ 
tuer le meurtrier » afin de Cupprimer les preu? 
ves du crime. On prétend que Boiis quelque 
tems après empoilbnna le Czar Fédor 3^ & 
quoiqu'il en fût foupqonné> iln'^n mooi^rÇie^ 
moins fur le Trône. . ;:ri 

Il parut alors dans la Uthuwie unj§>§fl§M^r- 
homme qui prétendait être Je Prince ^D^(f^ 
échapë à l'aÀaifin. PUifieurs petfonne^ qijij l'^ 
vaient vu auprès de fa mère, Je recon^âii^ie^t , ^ ^ 
à des marques certaines. Il reflerQbîait pMÇ?}r Premier 
tement au Prince , il montait la cr5)ix ^^§ç P^"^^^" 
enrichie, de pierreries qu'on aVaéç Sitmhée, wtT,f° 

H. G. Tom. V. R cou ' * 
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. Cfi. cou de Demttri à fon batème. Un Palatin de 
^^^^^Sandomir le reconnut d'abord pour le fils de 
'' .: -; Jtan Bafilide , & pour le vériuble Czar. Une 
Dièce de Pologne examina folemnellemenc les 
preuves de fa naiflance , & les ayant trouvées 
faiconteftables , lui fournit une armée pour 
chiafler rufurpateur Boris , & pour reprendre 
la Couronne de Tes Ancêtres. 

Cependant on traitait en Ruflîe Demetri 
dlmpofteur , & même de Magicien. Les Ruf- 
fes ne pouvaient croire que Demetri préfenté 
par des Polonais Catholiques , & ayant deux 
Jéfuites pour confeil , pût être leur véritable 
Roi. Les Boyards le regardaient tellement corn» 
me un impofteur , que le Czar Boris étant mort^ 
ils mirent fans difficulté fur le Trône le fils de 
Boris âgé de quinze ans. 
i^oç. Cependant DemeSri s'avan<;ait en Rui£e avec 
Farmée Polonaife. Ceux qui étaient mécon. 
tens alors du Gouvernement Mofcovite, fc 
déclarèrent en fa faveur. Un Général Rude 
étant en préfence de Parmée de Demetri y s'é- 
cria , // eji le feul légitime héritier de r Empire , 
J6b paâà de fon côté avec les troupes qu'il oonci*. 
mandait. La révolution fut bientôt pleine & 
•'^' entière; Demetri ne fut plus un Magicien. Le 
t>Ë;uple de Molcou courut au Château , & traî- 
na en prifon le fils de Boris & fa mère. De- 
, téù^.metri fut proclamé Czar, fans aucune contra- 
diâion. On publia que le jeune Boris & fà 
mère s'étaient tués en prifon r il eft plus vrai- 
femblable que Demetri les fie mourk. 

U 
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La Veuve de Jemi BafilUe^ mëre du vrai ou C»* 
feux Dfimefriy était depuis longtems reléguée ^^^^^ 
dan» le Nord de Isi Ruffie ; le nouveau Czar ' 
l'envoya chercher dans une efpèce de carolTe 
auflî tnagniâque qu^on en pouvait avoir alors. 
Il alla pluiieurs milles a^^ devant d'elle : tous 
deu^ {ê reconnurent avec des tranfports & des 
larmes en préfence d'une foule innombrable ; 
perfonne alors dans l'Empire ne douta que De- 
me tri ne fût le véritable Empereur. Il époufa iMi 
la £lle du Palatin de Sandomir Ton premier 
protedeur » & ce fut ce qui le perdit. Le peu-^ 
pie vit avec horreur une Impératrice Cachou . 
lique , une Cour compofée d'étrangers , & fur- 
tout une E^^life qu'on bàtiflait pour des Jé« 
fuites. Danetri dès - lors ne paâa plus pQvnrun 
RuiTe... ^ 

Un Boyard nomma Zfdskj te mît à la tète dé 
plufîeurs conjurés, au milieu des fêtes qu'on 
donnait pour le mariage dq Czar : il entre dans 
le palais le fabre dans t^tiç main , & une aoix 
dans l'autre y on égorge la Garde Polonaife. jDe- 
Vtetri eft chargé de chaines. Les conjurés amè- 
nent devant lui la Czarine veuve de Jean Ba^ 
filidc^ qui l'avait reconnu fi folemnellcment 
pour Ion fils. Le Clergé l'obligea de jurer fur 
la croix, & de déclarer enfin fi Demetri était 
ion fils pu non. Alors foie que la crainte de la 
mort forçât cette Princeflè à un faux ferment , 
& l'emportât fur la nature , foit qu'en eifet elle 
rendit gloire à la vérité » elle déclara en pieu- 
raut que le Czar n'était point fou fils^ que le 

K 7i vérita^ 
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Cm. véritable Demetri avait été en effet aflaflSic 
CLxxxvi jang fQti enfance, & qu'elle n^avaic reconnu 
• le nouveau Czar qu'à l'exemple de tout le peu- 

ple , & pour venger le fang de fon fils fur la 
famille des affaflîns. On prétendît alors que 
Demetri était un homme du peuple nommé 
Grifka Utropoya^ qui avait été quelque tems 
Moine dans un Couvent de Ruffie. On lui 
avait reproché auparavant de n'être pas du ri- 
te Grec , & de n'avoir rien des mœurs de (bii 
pays) & alors on lui reprochait d'être à la fois 
un payfan Ruflc & un Moine Grec. Quel qu'il 
!i^o^. fût , le Chef des conjurés Zufii le tua de (à 
main , & fe mit à fa place. 

Ce nouveau Czar monté en un moment fur 
le Trône, renvoya dans leur pays te peu de 
Polonais échapés au carnage. Comme il n'avait 
d'autre droit au Trône , ni d'autre mérite que 
d'avoir aâàfHné Demetri , les autres Boyards » 
qui de fes égaux devenaient fes fujéts, pré- 
tendirent bientôt que le Czaraflàffiné n'était 
point un impofteur , qu'il était le véritable 
Demetri , & que fon meurtrier n'était pas di^ 
gne de la Couronne. Ce nom de Demetri de* 
vint cher aux Ruâès. Le Cl^ncelier de ce- 
lui qu'on venait de tuer s'avîfa de dire qu'il 
n'était pas mort , qu'il guérirait bientôt de fes 
bleflures, & qu'il reparaîtrait à la tète de fes 
fidèles fujets. 
Second Ce Chancelier parcourut la Mofcovîe , me- 
Demetri nant avec lui dans une litière un jeune hom- 
împof- me auquel il donnait le nom de Demetri, Se 
*^- qu'il 
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<|u'Il traitait en Souverain. A ce nom feul les Cs. 
Peuples fe foulevèrent; il fe donna des batail. ^^J^^^ 
les au nom de ce Demetri qu'on ne vpyait pas; 
mais le parti du Chancelier ayant été battu, 
ce fécond Detnetri difparut bientôt. Les ima- Troifî^ 
.ginations étaient fi frappées de ce nom , qu'un me De- 
troifiéme Demetri fe préfenta en Polpgne, Ce- mctriinb 
lui . là fut plus heureux que les autres : il fat P^^^'^ 
foutenu par le Roi de Pologne Sigifmond^ & 
vint ailiéger le Tyran Zuski dans Mofcou 
même. 2^ski enfermé dans Mofcou tenait en« 
cor en fa puiflànce la veuve du premier Demcr 
trii & le Palatin de Sandomir, père de cette 
yeuve. Le troifiéme redemanda la Princefle 
comme fa femme. Zusii rendit la fille & le pé« 
xe , efpërant peut - être adoucir le Roi de Polo- 
gne, ou fe flattant que la Palatine ne recon- 
naîtrait pas fon mari dans un impofteur ; mais 
^et impofteur était vidorieux. La veuve du 
prëmiçr Demetri ne manqua pas de reconnaître 
ce troifiéme pour fon véritable époux ; & fi le 
premier trouva une mère, le troifiéme trou- 
va aufii aifément une époufe. Le beau - père 
jura que c'était - là fon gendre , & les peuples 
ne doutèrent plus. Les Boyards partagés en- 
tre J'Ufurpateur Ziuki , & Plmpofteur , ne re- 
connurent ni l'un ni l'autre. Ils dépofèrent 
Zuski , & le mirent dans un Couvent. C'était 
^ocor une fuperftition des Rufles , comme de 
l'ancienne Eglife Grecque , qu'un Prince qu'on 
avait fait Moine ne pouvait plus régner : ce 
4nême ufage s'était infenfiblement établi autre- 

R 3 fois 
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. Car. fois dans l'Eglîfe Latine. Zuski ne reparut plan 
CLxxxvi gj Dcmetri fut aflaffiné dans yn feftin paç des 
'" ■ ■' Tartares. 

i^io. Les Boyards alors offrirent leur G)uronnc 
' au Prince Ladislas fils de Sigifmond Roi de Po^. 

lognc. Ladtslas fe préparait à venir la rece. 
lîuatrié- voir , lorfqu'il parut encor un quatrième JDtf- 
nie Dé- metri pour la lui difputer. Celui- ci publia que 
motriim- DiEU l'avait toujours confervë, quoiqu'il eût 
pofteur. ^^é aflàflîné à Uglis par le Tyran Boris , à 
Mofcou par rUfurpateur Zuski ^ & enfuite par 
des Tartares. Il trouva des partifans qui cru- 
rent ces trois miracles. La Ville de Pleskou le 
reconnut pour Czar j il y établit fa Cour 
quelques années , pendant que les Ruffes fe re- 
pentant d'avoir appelle les Polonais, les chat 
îaient de tous côtés, i& que Sigifmond renon»- 
çait à voir fon fils Ladislas fur le Trône des 
Czars. Au milieu de ces troubles on mit fur 
le Trône le fils du Patriarche Fédor Romamv^ 
Ce Patriarche était parent par les femmes du 
Caar Jean Bajilide. Son fils Michel Fédérowtz^ 
, c'eft - à - dire fils de Fédor , fut élu à l'âge de 
dix - fept ans par le crédit du père. Toute la 
Ruffie reconnut ce Michel y & la Ville de Ples- 
kou lui livra le quatrféme Demetris qui finit 
par être pendu. 
Cinquié- Il en rcftaît un cinquième î tfétaî: le fils du 
^^ I?^" premier qui avait régné en effet , de celui-là 
^netriim- ^^ême qui avait époufé la fille du Palatin de San- 
pp ^ur. jçjj^^jf . fg j^^j.g i>enleva de Mofcou , lorfqu'ellc 
alla trouver le trpifiéme Demetrix & qu'elle 
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{êignit de le reconnaître pour fon véritable C** 
mari. Elle fc retira enfuîtc chez les Cofaques ^^^^^^^^ 
avec cet enfent, qu'on regardait comme le pe j^,j^ 
tit - fils de Jean Bajilide , & qui en effet pou« 
vait bien Tètre. Mais dès que Michel Fédero* 
wtz fut fur le Trône , il força les Cofaques à 
loi livrer la mère & l'enfant ,* & les fit noyer 
Pun & l'autre. 

On ne s'attendait pas à un Gxiéme DemetrL Sixième 
Cependant , fous l'Empire de Michel Fédiro^ Demetrî 
li»itz en Ruilîe , & fous le régne de Ladislas en impof- 
Pologne , on vit encor un nouveau prétendante*^' 
de ce nom à la Cour de Ruffie. Quelques jeu- 
nes gens en fe baignant avec un Cofaque de 
leur âge, aperçurent fur fon dos des caraâères 
Ruâès, imprimés avec une aiguille \ on y li- 
fait , Demetri fils du Czar Devietri. Celui-ci 
paflà pour ee même fils de la Palatine de San- 
domir « que le Czar Féderowtz avait fait noyer 
dans un étang glacé. Dieu avait opéré un tnu 
racle pour le ikuver ^ il fut traité en fils du 
Czar à la Cour de Ladislas , & on prétendait 
bien fè fervir de lui pour exciter de nouveaux: 
troubles en RufSe. La mort de Ladislas fon 
protedeur lui 6ta toute efpérance. Il fe retira 
en Suéde , & de là dans le Holftein ; mais maU 
heureufement pour lui , le Duc de Hùlfiein 
ayant envoyé en Mofcovie une Ambaffade pour 
établir un Commerce de foye dePerfe, &fon 
Ambaffadeur n'ayant réufliqu'à faire des det- 
tes a Mofcou , le Duc de Holjiein obtint quit- 
tance de la dette en liviant ce dernier Dcm:- 
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^' ^' > qui fut mis en quartiers» 
CLX^vi XQutgs ces avantures qui tiennent du faba« 
Mœurs '^^^ ' ^ q"^ ^^'^^ pourtant très * vrayes > n^ar- 
de u rivent point chez les Peuples policés , oui ont 
RufHe eu une forme de Gouvernement régulière. Le 
«eteras Czar Alexis, fils de Mchel FédenmhZy & pe^ 
*^' tit-fils du Patriarche Pédor Romanow couron- 

né en 1645. n'ert guère connu dans l'Europe 
que pour avoir été le père de Pierre le Grande 
La Ruilie jufqu'au Czar Pierre refta prefque 
inconnue aux Peuples Méridionaux de TEuro* 
pe , enfevelie fous un Defpotifme malheureuse 
du Prince fur les Boyards , & des Boyards fuc 
les cultivateurs. Les abus dont fe plaignent 
aujourd'hui les Nations policées , auraient été 
des Loix Divines pour les Ruâes. Il y a quel- 
ques réglemens parmi nous qui excitent les 
murmures des Commerçans & des Manufac- 
turiers ; mais dans tous ces pays du Nord il 
était très - rare d'avoir un lit ; on couchait fur 
des planches , que les moins pauvres cou* 
vraient d'un gros drap acheté aux Foires éloi- 
gnées , ou bien d une peau d*anitiial , foit do- 
meftique , foit fauvage. Lorfque le G>mte dç 
Carlile, AmbaCideur de Charles IL d'Angle- 
terre à M)fcou, traverfa tout l'Empire Rufle 
d'Archangel en Pologne en 1663. il trouva par- 
tout cet ufage , & la pauvreté générale que cet 
ufage fuppofe , tandis que l'or & les pierreries 
brillaient à la Cour au milieu d'une pompe 
jg[roâiére. 
\^a f ^t^e de I9 Cirin^ée , un Cofaque du 
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Tanaïs , réduit à la vie fauvage du Citoyen S^^ 
Rufle ♦ était bien plus heureux que ce Citoyen, ^ xxxyi 
puifqu'il était libre d'aller où il voubit, & qu'il 
était défendu au Ruflb de fqrtir de fon pays. 
Vous connaîlTez par i'Hiftoire de Charles XIL 
& par celle de Pierre I. qui s'y trouve renfer^ 
mée, quelle diâférence inimenfe un demi-GécIe 
a produite dans cet Empire. Trente fiéclcs 
n'auraient pu faire ce qu'a fait Pierre en voya^ 
géant quelques années. 



CH. CENT'QUATRE^VINGT SEPTIEME. 

DE L'EMPIRE OTTOMAN 

AU DIX. SEPTIEME SIECLE. 
.SiBGE DE Candie. Faux Messie. 

A Près la mort de Sélim IL les Ottomans Amurath 
confcrvèrent leur fupériorité dans l'Eu^ m. 
rope & dans l'Afie. Ils étendirent encor leurs *5^^ 
frontières fous le règne à'Amurath IIL Ses 
Généraux prirent d'un côté Raab en Hongrie, 
& de l'autre Tibris en Perfe. Les Janiflairçç 
redoutables aux ennemis l'étaient toujours à 
leurs Maitres : maïs Amurath IIL leur fit 
voir qu'il était digne de leur commander. Us 
vinrent un jour lii demander la tète du Tef- 
terdar , c'eft - à - dire , du Grand Tréforien Ils 
étaient répaiidus en tumulte à la porte i|ité« 
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Ch. rieure du Serrail , & menaçaient le Sultan 
cLxxxvii même i il leur Êiît ouvrir la porte fuivi de 
" tous les Officiers du Serrail ; il fond fur eux 

*^^5- |g fjjjjpg ^ Ijj jjjgjjj . y gn |.yg plufieurs," lereC 

te fe diffipe & obéit. Cette Milice fi fiére 
foufFre qu'on exécute à Tes yeux les principaux 
auteurs de Témeute : mais quelle Milice que 
des foidats que leur Maître était obligé de com. 
battre ! On pouvait quelquefois la reprimer , 
mais on ne pouvait ni l'accoutumer au joug , 
ni la difcipliner , ni l'abolir, & elle difpofa 
fouvent de l'Empire. 
Dix-neuf Mahomet IIL fils d'Amurath méritait plus 
firéres qu'aucun Sultan que fes Janiflaires ufaflent 
Aran- contre lui du droit qu'ils s'arrogeaient de jo- 
*™- ger leurs Maîtres. Il commença fon régne , à 
ce qu'on dit, par faire étrangler dix -neuf de 
fes frères, & par faire noyer douze femmes de 
fon père qu'on croyait enceintes. On murmu- 
ra à peine. Il n'y a que les faibles de punis. 
Ce Barbare gouverna avec fplendeur. Il proté- 
gca la Tranlilvanîe contre l'Empereur jRoJo/- 
phe IL qui abandonnait le foin de fes Etats & 
15^^. de l'Empire ; il dévafta la Hongrie : il' prît 
Agria en perfonne à la vue de l'Archiduc Afa- 
thiasy & fon régne affreux ne laifla pas de main- 
tenir la grandeur Ottomane. 
Perfes Pendant le régne dUAchmet L fon fils , dc- 

vain- puis 1^03. jufqu'en 1^31. tout dégénère. 
dwTurcs. *''''' ^^^^ /ff Grand, Roi de Petfe, eft toû- 
x^ot! J^"*-^ vainqueur des Turcs. Il reprend fur eux 
Taoris, ancien théâtre de la guerre entre les 
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Turcs & les Pcrfans ; il les chafle de toutes Cir. 
leurs conquêtes , & par - là il délivre RodoU clxxxvu 
phe , Mathias , & Ferdinand IL d'inquiétude. ' 

Il combat pour les Chrétiens fans le favoir. 
Achmet condui en i5i^. une paix honteufe 
avec TEmpereur Mathias : il lui rend Agria , 
Canife, reft, Albe-Roj^le, conquife par fes 
Ancêtres. Tel eft le contrepoids de la fortune. 
Ceft ainfi que vous avez vu Vjlum Cajfan , 
Ifmael Sophi , arrêter les progrès des Turcs 
contre rAllemagne & contre Venife , & dans 
les tems antérieurs Tamerlan fauver Conftan- 
tinople. 

Ce qui fe pailè après la mort SAchmet nous Gouver^ 
prouve bien que le Gouvernement Turc n'é- nement 
tait pas cette Monarchie abfolue que nos Hif- J^'^^P*' 
toriens nous ont repréfentée comme la loi du S^*^^^ 
Defpotifme établie iàns contradidion. Ce pou- ^^^ 
voir était entre les mains du Sultan , comme croit, 
un glaive à deux tranchans qui bleffait fon 
Maître quand il était manié d'une main faible. 
L'Empire était fouvent, comme le dit le Comte 
Marfigli , une Démocratie militaire pire encor 
que le pouvoir arbitraire. L'ordre de fucceflion 
n'était point établis les JaniiTaires & le Divan 
ne choifirent point pour leur Empereur le fils 
à^AchmetQ(o\ s'appellait Ofman^ mzis Mi4jlaf ha i^iy^ 
frère d'Achmet. Ils fe dégoûtèrent au bout de 
deux mois de Mujlapha , qu'on difaît incapable 
de régner : ils le mirent en prifon , & pro- 
clamèrent le jeune Ofman fon neveu âgé de 
douze ans : ils régnèrent en eifet fous fon nom. 

Mufia^ 



Digitized 



byGoogk 



.a6S De l'Empire Ottoman. 

Ch. Mujl^ha du fond de fa prifon avait eticor. 
CLxxxvii yj^ p^|.j| jj^ fadion perfuada aux Janiilaîres 
Ofmau ^"^ '® jeune Ofman avait deflèin de diminuer 
ëgofgé. '^"^ nombre pour affaiblir leur pouvoir. On 
i6lz, dcpofa Ofman fur ce prétexte; on l'enferma 
aux fept Tours > & le grand Vifîr Daout alla 
Jui-mèmc égorger fon Empereur. Mujiapha fut 
tiré de la prifon pour la féconde fois , reconnu 
Sulcan , & au bout d'un an dépofé encor par 
les mêmes Janiifaires qui l'avaient deux fois 
élii. Jamais Prince depuis Vitellius ne fut traité 
avec plus d'ignominie. Il fut promené dans 
Mufta* les rues de Conftantînople monté fur un âne, 
pha expofé aux outrages de la populace, puis con- 
ctranglé. j^^j. ^^^ ç^^^ Tours , & étranglé dans fa pri- 
fon. 
Amurath Tout change fous Amurat IV. furnommé 
IV. con- Gafi^ r Intrépide. Il fe fait refpeder des Janit 
qudrant. faJres , en les occupant contre les Perfans , & 
i^i8. en les conduifant lui-même. Il enlève Erze- 
II. Déc.'^o"^ ^ I21 Perfe. Dix ans après il prend d'aflaut 
x^lZ. Bagdat, cette ancienne Séleucie capitale de la 
Mefopotamie , que nous appelions Diarhekir , 
& qui eft demeurée aux Turcs ainfi qu'Erze- 
rom. Les Perfans n'ont cru depuis pouvoir 
mettre leurs frontières en fureté qu'en dévat 
tant trente lieues de leur propre pays par-de- 
là Bagdat, & en faifant une folitude ftérile de 
la plus fertile contrée de la Perfe. Les autres 
Peuples défendent leurs frontières par des ci- 
tadelles \ les Perfans ont défendu les leurs par 
des déferîs. 
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Dans le même tems qu'il prenait Bagdat , il Cw. 
envo5'ait quarante mille hommes au fecours Çi^xxxm 
dû Grand Mogol Cha-Gean contre Ton fils ^w- . 
rmgzek. Si ce torrent qui fe débordait en Afis 
f&t tombé fur TÀllemagne, occupée alors par '•' 

les Suédois & lesr Français , & déchirée par 
elle-même, TAllemagne était en rifque de per- 
dre la gloire de n'avoir jamais été entièrement 
fubjuguée. 

Les Turcs avouent que ce Conquérant n'a- 
vait de mérite que la valeur , qu'il était cruel , 
& que la débauche augmentait en cor fa cru- 
auté. Un excès de vin termina fes jours &^^19» 
déshonora fa mémoire. ^ 

Ibraiïim fon fils eut le brahinpU 

plùis de faiblefle, & nul 
c'eft fous ce Régne que' 
Wflede Candie, & qu'il 
prendre que \z Capitale 
qui fc défendirent vîngt- 
Mlc de Crète (î célèbre 
fes Ltwx, par fes Ans , & 
avait déjà été conquife 
Arabes au commencemet 
Ils y avaient bâti Candi( 
donna fon nom à Tlfle entière. Les Empereurs 
Grecs les en avaient chafles^u bout dé quatre- 
vingt ans; mais lorfque du tems des Croifades, 
lés Princes Latins ligués pour fecourîr Conf^ 
tantinople envahirent l'Empire Grec au lieu 
de le défendre, Venifefut aflez riche pour ache- 
ter rifle de Candie , & aflez heureufe pour la 
conferver. Une 
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'€■« Une avanture fingMiiére, & qui tient du 
^cwnavii roman , attira les armes Ottomanes fur Can- 
-^j^ , die Six galères de Malthe s'emparèrent d'un 
icnd P^ grand vailèau Turc , & vinrent avec leur prife 
re Ot- mouiller dans un petit port de i'Ifle nommée 
toman Califmène. On prétendit que le vaiiTeau Turc 
Jacobin , portait un fils du Grand-Seigneur. Ce qui le 
^^y fit croire , c'eft que le Kiflar-- Aga Chef des 
bramm. £unuques noirs, avec plufieurs Officiers du 
Serrail , était dans le navire , & que cet en- 
fant était élevé par lui avec des foins & des réf. 
peds. Cet Eunuque ayant été tué dans le com« 
bat , les Officiers apurèrent que Tenfant appar- 
tenait à Ibrahim^ & que Ùl mère l'envoyait 
en Egypte. Jl fut iongcems traité à Malthe 
comme fils du Sultan , dans l'efpérance d'une 
rançon proportionnée à. fa, nalûlance. Le Sul- 
tan dédaigna de propof^r la rançon. Toit qu'il ne 
Voulût point traiter avec les Chevaliers.. de 
Malthe , foit que (e prifonnier ne fût point 
en effet fon fils. Ce prétendu Prince néglige 
enfin par les Malphois fe fit Dominicain: oi^ 
Fa connu longtems fous le nom dji Fére Ot^ 
tomam & les Dominicains ie font toujours 
vantés d'avoir le fils d^iin. Sultan dans leur 
Ordre. - . , 

La Porte jie pouvant fe.venger fur Malthe, 

Î|ui de Ion rocher in^çceffible brave la puit 
ance Turque, fit tomber fa colère fur les 
Vénitiens ; elle leur reprochait d'avoir , mal- 
gré le$ Traités de paix , re(;u dans leur port 
1^4$ «la prife faite par les galères de Mjcdthe. La 
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flotte Turque aborda en Candie. On prit la Cv; 
Canée, & en peu de tems prefque toute Plfle; clxxxvh 

Ibrahim n'eut aucune part à cet événement, _ _ . 
On a fait quelquefois les plus grandes chofes \^^ 
fous les Princes les plus faibles. Les Janiâàires 
furent abfolumenc les Maîtres dû tems d7<^ 
hrahim : s'ils firent des conquêtes « ce ne fut 
pas pour lui , mais pour eux , & pour l'Em- 
pire. Enfin il fut dépoTé fur une décifion dû 
Muphti, & fur un arrêt du Divan. L'Empiré 1649. 
Turc fiit alors une véritable Démocratie *, car 
après avoir enfermé le Sultan dans Papparte^ 
ment de fes femmes , on ne proclama point 
d'Empereur ; Tadminittration continua au nom 
du Sultan,, qui ne régnait plus. 

Nos Hiftoriens prétendent qu'Ibrahim fut - 
enfin étranglé par quatre muets , dans la &uffe ^^^f* . 
fuppoiîtion que les muets font employés à '^ / 
l'exécution des ordres fanguinaires qui fe don- 
nent cbns le Serrail; mais ils n'ont Jamais . . ; 
été que fur le pied des boufbns & des nains ; 
on ne les em^Aoye . à rkn de ierieux. Il ne 
&ut regarder que. comme un Rdman la réU- 
tion de la mort de ce Prince étcanglé par. qua* 
tre muets i les Annales Turques ne difent point 
comment il mourut : ce fut un {ècret du Ser** 
raiL Toutes les fauâètés qu'on nous a débitée^ Menfon^ 
fur le Gouvernement des Turcs dont noUs^^^ ^f- 
fommes fi voifins, doivent bien redoubler nôtre ^^"^"^ 
défiance fiir l'Hiftoire ancienne. Commlent peut^ Turaf 
on efpérer de nous faire connaître les Scythes , 
les Gomérites» & les Celtes^, quand on nous 
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inftruit fî ^ mal de ce qui fe pafle autour de 
nous? Tout nous confirme que nous devons 
nous en tenir aux événemens publics dans 
THiftoire des Nations , & qu'on perd fon tems 
à vouloir approfondir les détails fecrets , quand 
ils ne nous ont pas été tranfmis par des té* 
moins oculaires & accrédités. 

Par une Fatalité iinguliére , ce tems funefte 

à Ibroimn ?ix?k à tous les Rois. Le Trône de 

s . TEmpire d'Allemagne était ébranlé par la fâ- 

meufe guerre de trente an& La guerre civile 

défolait la France, & forqait la mère de Umis 

XIV. à fuir de fa Gapitaleavec fes enfàns. Char*' 

Us L à Londres était condamné à mort par fes 

fujets. Philippe Il{, Roi d'Efpagoe , après avoir 

L'Uni- perdu prefqiie toutes fes poâTemons en Alîe » 

^^ ^ avait perdu encor le Portugal. Le commen*- 

cela rc^ cément du dix-feptiéme ficde était le tems des 

vient Ufurpatetirs prelque d^un bout du Monde à 

fouveot; i'autre. Cromwell (ubjuguait TAtçleterre , TË*- 

coile^ & ridande. Un rebelle mommé Uft- 

cbing forçait h dernier Empereur de la race 

Chkioife à s^itrangler avec fa fiinmte & fes en:. 

&n8 , & ouvrait l'Empire de la Chine aux 

Conquérans-Tartaces. Auréfttgzeb dans le Mo- 

gol fe révoltait contre fon père j il le fit lan- 

^ guir en priibn, & jouit paifiblettieht du firuh 

de fes crimes. Le plus grand <les Tyrans Mu- 

/ffi*'* Ifmaël exerçait dans l'Empire de Maroc 

de plus horribles cruautés. Ces deux Ufurpa^ 

teurs, Aurengzeb^ & MuUï- Ifmaël ^ furent de 

tous les Rois de la Terre ceux qui vécurent le 

plus 
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plus heureufement & le plus longtems. La vie 
de l'un & de l'autre a paâe cent années. Cronu 
i»eU auffi mëchant qu'eux, vécut moins» mais 
régiia & mourut tranquille. Si on parcourt 
l'Hiftoirc du Monde , on voit les faiblefles pu- 
nies , mais les grands crimes heureux , & l'U- 
nivers eil une valte fcène de brigandage aban- 
donnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était fem- SMgt de 
blable à celle de Troye, Quelquefois les Turcs Candie 
menaçaient la Ville , quelquefois ils étaient at ^^^ ^°"* 
iîégés eux-mêmes dans la Canée dont ils avaient ^^l"^ 
fait leur place- d'armes. Jatnais les Vénitiens Xroye, 
ne montrèrent plus de réfoïucion & de cou- pas fi fo- 
rage ; ils battirent fouvent les flottes Turques, menx. 
Le tréfor de St. Marc fut épuifé à lever des 
foldats. Les troubles du Serrail 9 les irruptions 
des Turcs en Hongrie firent languir l'entre- 
prilè fur Candie quelques années , mais jamais 
client fut interrompue. Enfin en 1(367. ^^^ 
met Ouproglii ou Kiuperli^ Grand Vilîr de 
MahonUt IV. & fils d'un grand Vifir, aflié- 
gea régulièrement Candie,, défendue par le 
Capitaine-C^iéral Francffso Morofini , & par 
St. AnJri M&ntbrun Officier Français , à qui 
Je Sénat danoa le Commandement des troupes 
de terre. 

Cette vUk ne devait jamais «tre prife , pour 
peu que les Princes Chrétiens enflent imité 
Lotîïs XI F. qui en 1669. envoya fix à fept 
mille hdmmes au fecours de la ville fous le 
commandement du Duc de Biaufort^ & du 

H. G. Tom. V. S Duc 
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C»- Duc de Navailles. Le port de Candie fut toû- 
cLxxxvii JQyj.g i\]q^ç. ji ne fallait qu'y tranfporter affez 

de foldats pour réfifter aux Janiflaires. La Ré- 
publique ne fut pas aflez^puiflànte pour lever 
des troupes fuffifantes. Le Duc de Beaufort , 
le même qui avait joué du tems de la Fronde 
un perfonnage plus étrange qu'illuftre, alla 
attaquer & renverfer les Turcs dans leurs tran- 
chées , fuivi de la Noblefle de France. Maïs 
un magazin de poudre & de grenades ayant 
fauté dans ces tranchées , tout le fruit de cette 
aélion fut perdu. Les Français croyant mar- 
cher fur un terrain miné , fe retirèrent en det 
Le Dttc ordre pourfuivis par les Turcs , & le Duc 
de Beau- de Beaufort fut tué dans cette adion avec beau- 
fort tué coup d'Officiers Français. 

Camiie ^"'^ ^'^' ^"^^ ^® l'Empire Ottoman fe- 
courut ainG ouvertement Venife , & enfuite 
TAIlemagne contre cet Empire, fans que les 
Turcs paruflènt en avoir beaucoup de reflên^- 
timent. On ne fait point pourquoi ce Monar- 
que rappella bientôt après fes troupes de Can- 
die. Le Duc de Navailles qui les commandait 
après la mort du Duc de Beaufort , était per- 
fuadé que la Place ne pouvait plus tenir con- 
tre les Turcs. Le Capitaine-Général Francefco 
Morofini^ qui foutint fi longtems ce fameux 
fiége , pouvait abandonner des ruines fans ca- 
pituler , & fe retirer par la nier dont il fut 
toujours le Maître. Mais en capitulant il con- 
fervait encor quelques Places dans PIfle à la 
République , & la capitulation était un Traite 

de 
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de paix. Le Vîfir Achmet Cuprogli mettait toute Ch. 
fa gloire & celle de l'Empire Ottoman à pren- ^^""^" 
dre Candie. . 

Ce Vifir & Morofini firent donc la paix, dont Candie 
le prix fut la ville de Candie réduite en cen- V^^* 
dres , & où il ne refta qu'une vingtaine de - 
Chrétiens malades. Jamais les Chrétiens ne '■'} 
firent avec les Turcs de capitulation plus ho- 
norable, ni de mieux obfervée par leis vain- 
queurs. Il fut permis à Morofini de faire em- 
barquer tout le canon amené à Candie pendant 
la guerre. Le Vifir prêta des chaloupes pour 
conduire des citoyens qui ne pouvaient trou- 
ver place fur les vaiffeaux Vénitiens. Il donna ^^^9* 
cinq-cent fequins au Bourgeois qui lui préfenta ^^P^^»^ 
les clefs , & deux cent à chacun de ceux qui 
raccompagnaient. Les Turcs & les Vénitiens 
fe i^ifitèrent comme des Peuples amis jufqti'au 
jour de l'embarquement. 

Le vainqueur de Candie Cuprogli était un 
des meilleurs Généraux de l'Europe, un des 
plus grands Miniftres , & en même tems jufte 
& humain. Il acquit une gloire immortelle 
dans cette longue guerre, où de l'aveu des 
Turcs il périt deux cent mille de leurs foWàfe, 

Les Morofini i ( car il y en avait quatre de 
ce nom dans la ville affiégée ) les Comard^ 
les Giufiinianii les Benzom ^ le Marquis de S!^. 
André Montbrun , le Marquis de Vrontenac , 
rendirent leurs noms célèbres dans l'Europe. 
Ce n'eft pas fans raifon qu'on a comparé cette 
guerre à celle de Troye. Le Grand Vifir avait 
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Cm. un Grec auprès de lui qui mérita le furnom 
CLxxxrii^'U/;-^. il s'appcUait Payamtos. Le Prince 
Cantemir prétend que ce Grec détermina le 
SSb ^ Cotireil de Candie à capituler, par un ftrata- 
comme gcn^e digne à'Vliffe. Quelques vaiflêaux Fran- 
Troyc , çais chargés de provifions pour Candie étaient 
par le en route. Payamtos fit arborer le pavillon Fran- 
ftratagé- ^aJs à plufieurs vaiflêaux Turcs, qui ayant pris 
ï*^*™ le large pendant la nuiç, entrèrent le jour à 
* . la rade occupée par la flotte Ottomane , & 
fprent reçus avec des cris d'alkgreflc. Paya^ 
m^s qui n^cia avec le Confdl de guerre 
de Camlie , leur pcrfuada que le Roi de France 
abandonnait les intérêts de la République en 
frvêur des Turcs , dont il était l'allié h & cette 
feinte hâta la capitulation. Le Capitaine -Gé- 
mtal Morcfini fut accufé en plein Sénat d'a^ 
voir trâW Venife. fut défendu avec autant 
de véhémence qu'on «i mit -à l'accufer. C'cft 
renoor une reâèmblance avec les anciennes Ré- 
publiques Greo^es, & furt^out avec la ^o^ 
JAaine. Morêfini fe juftiâa diepuis en fàifant 
fur. les Turcs la conquête du Péloponnèfe , 
qfu'on nomme aujourd'hui Mette ^ conquête 
dont Venife a ^ouï trop peu de tems. Ce 
^grwd homme mourut Doge, & laîffa après 
hii 4Hie réputation qui durera autant que Ve- 
nife^ 
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CLXXXVH 



DE s ABATEI-SEVI, 

Q.U1 I^RIT LA aUALITE^ 0£ MBSilC 

PEndant la guerre de Candie il arriva chies 
les Tures un événement qui fut l'objet de 
l'attention de l'Europe & de PAfie. li s'était 
répaiidu un bruit général , fondé fur la vaîn^ 
curipfitét que Tannée 1666. devait être i'é« 
poque d'une grande révolution fur la Tenre.; 
Le nombre myftîque de 666. qui fe UfOUVC 
dans rApocalyp(è était la fource de cett« 9pî-* 
nion. Jamais l'attente de YAnte-0orifi ne (ijt 
il univerfelle. Les Juifis de leur côté préten^ 
dirent que leur Meflîe devait naître cette 
année. 

Un Juif de Smyrne nommé Sabafei^Sâvi^ 
homme d&z favant , fils d'un riche couftiec 
de la fa^orerie Anglaife» profita de cetfe opir 
nion générale» & s'ant^anç^ pour le Même. 
Il était éloquent, & d^vne ègure avam^e^fe« 
aâeâant de la nK)deftie9 recomm^iu^nt i|a j^f* 
tice, parlant en Oracle, difant par^o^t que 
les tems étaient accomplis* H voyagea d'abord 
en Grèce & en Italie* U enleva un^ 6Ue ^ 
Livourne, & la mena à Jérufalem , oùilcoiGu 
menqa à prêcher fes frères. 

C'efl: chez les Juifs une tradition confiante» 
que leur Shilo , leur Ji^alf , leuç vengeur & E^e a». 
kur Roi, ne doit venir qu'>avec Elu. Us fe nonce ce 
perfuadent qu'ils ont eu un Eliab qui doit re- Meffie 
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, Ch, paraître au renouvellement de la Terre. Cet 
CLxxxvîi £ii^^ que. nous nommons J?/ie, a été pris par 
"■""""^ quelques Savans pour le Soleil » à caufe de la 
oonformitë du mot Elios qui fîgnifîe le Soleil 
chc2 les Grecs , & parce qn^Elie ayant été trant 
porté hors de la Terre dans un char de feu 
attelé de quatre chevaux ailés , a beaucoup de 
refleniblance avec le char du Soleil, & fes 
quatre chevaux inventés par les Poètes. Mais 
fiins nous arrêter à ces recherches , & fans exa- 
miner fi les livres HébreUx ont été écrits après 
Alexandre , & après que les Fadeurs Juife eu- 
rent appris quelque chofe de la Mythologie 
Grecque dans Alexandrie , c'eft aflez de remar- 
quer que les Juifs attendent Elie de tems im- 
mémorial. Aujourd'hui même encor, quand ces 
malheureux circoncifent un enfant avec céré- 
monie, ils mettent dans la falle un fauteuil 
pour Elie , en cas qu'il veuille les honorer de 
fa préfence.- jff/rV doit amener le grand Sabat^ 
le %t^nA MeJJte\ & la révolution univerfelle. 
Cette idée même a pafle chez les Chrétiens. 
Elie doit venir annoncer la fin de ce Monde , 
^ & un nouvel ordre de chofes. Prefquc tous 
lèï fanatiques attendent un Elie. Les Prophè- 
tes des Cevennes qui allèrent à Londres ref- 
fiifciter des morts en 1707. avaient vu Elie i 
ils lui avaient parlé ; il devait fe montrer au 
peuple. -Aujourd'hui même ce ramas de Con- 
vulfîonnaires qui a infeâé Paris^ pendant quel- 
ques années , annonçait Elie à la populace des 
âuxbourgs. ^Le Magiftrat de k Police fit en 
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1724. enfermer à Biflètre deux Elies qui fe Ch. 
battaient à qui ferait reconnu pour le vérita clxidcvii 
ble. Il fallait donc abfolument que Sabatei Scvi 
fût annoncé. chez fes frères par un Elle , fans 
quoi fa miffion aurait été traitée de chimérique. 

Il trouva un .Rabin nommé Nathan , qui 
crut qu'il y aurait aflez à gagner à jouer ce fé- 
cond rôle. Sabatei déclara aux Jui& de TAfie 
Mineure & de Syrie , que Nathan était Elle 5 
& Nathan aflbra que Sabatei était le Meffie» 
le Shilo , l'attente du Peuple faint. 

Ils firent de grandes œuvres tous deux à 
Jérufalem , & y réformèrent la Synagogue.: 
Nathan expliquait les Prophètes, & faifait Prédic- 
voir clairement qu'au bout de l'année le SuU tion. 
tan devait être détrôné, & que Jérufalem de- 
vait devenir la Maîtreffe du Mond^ Tous les 
Jpifs de la Syrie furent . pçffuadég. Les Sy- 
nf^ogues retemiflkient des .anciennes prédic- 
tions. On fe fondait fur c^ paroles d'ifaje: 
Levez-vous 9 Jérufalem ^ Ijr^fffSSrvous dans votre 
force & dans votre gloire ; il n'y aura plus d'in^ 
circoncis ni d'impurs au milieu de vous. Tous 
les Rabins avaient à la bouche ce paflage: Ils 
feront venir vos frères de tous les climats à la 
montagne f ointe de Jérufalem , fur des chars , fur 
des litières y fur des mulets , fur des charettes. 
Enfin cent paâàges que les femmes & les enfans 
répétaient , nourriflaient leur efpérance. Il n'y 
avait point de Juif qui ne fe préparât à loger 
quelqu'un des djx anciennes Tribus difperfées. 
La perfuiafion fut fi forte , que les Juifs aban- 
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Ch. donnaient partout leur Commerce, & fc te- 
^^^^'' naicnt prêts pour le voyage de Jcrafalem. 
-^ Nathan choiGt à Damas douae hommes pour 

Envoyëj P^^^ ^"^ douî?e Tribus, Sabafei^ Sévi alla 
de Saba- ^® montrer à fes frères de Sm3nriic ; & Nathan 
tei lui écrivait 5 Roi des Rois , Seigneur des Set- 
gneurs., quand ferons-nous dignes £itre à Vom^ 
hre deuàtre àne ¥ Je me p'ofteme pour être 
foulé fous la fiante de vos pieds. Sabatei dépofa 
dans Smyrne quelques Doreurs de la Loi qui 
ne le reconnainaîent pas, & en établit de plus 
dociles. Un de fes plus violent ennemis, nom- 
me Samuel Pmnia , fc convertit à lui pubU« 
quement , & l'annonqa comme le &ts de Dieu. 
Sakatei s'étjant un jour prétèmé devant le Cadi 
de Smyrne avec une foule de fesfuivans, tous 
aâbrèrent qu-ils voyaient une colomne de feu 
entre lui À te «Cadi. Quelqties autres mira* 
des de cette efpèoe mirent le foeau à la certi- 
tude de fa Miflloni Plufieurs Juifs même s'em- 
preâàient de porter à fes pieds leur or & leurs 
pierreries» 
Sabatei Le Bâcha de Smyrne voulut le faire arrêter, 
en prifoii Sabatei partit pour Conftatttinople avec les 
plus 2élés de fes disciples. Le grand Vifîr Ach- 
met Cuprogli^ qui partait alors pour le fiége 
de Candie , l'envoya prendre dans c le vaiflèau 
qui le portait à Conftantinople , & le Bt mettre 
en prifon. Tous les Juifs obtenaient aifément 
l'entrée dans la prifon pour de Pargent , com- 
me c'eft l'ufage en Turquie : ils vinrent ft 
profterner à les pieds & 4)aifer fes ferSt II les 
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prêchait, les exhortait, les héoiSàk^ & ne fe Cv. 
plaignait jamais. Les Juifs de Conflantinople cuunnrir 
perluadés que la venue d'un Meifie abéliflkit ' ' 

toutes les dettes » ne payaient plus leurs cré- 
anciers. Les Marchands Anglais de Galata sV 
viierent d'aller trouver Sakatei dans fa priions 
ils lui dirent qu'en qualité de Roi des; Jui& 
il devait ordonner à fes fujets de payer kurs 
dettes. Sabatei écrivit en ces roots à ceux dont 
on fe plaignait : A vous epù attendez le falut 
J^Ifraéi &c. • . fatisfaites à vos dettes légitinus f 
fi vous le rejufez^ vous ti entrerez point avec 
MOUS dans notre joye & dam notre Mf^ire^ 

La priibn de Sahatei était toujours rempUe 
d^dorateurs. Les Juife commençaient à exciter 
quelques tumultes dans Conftantinople. Le 
peuple était alors tràf. mécontent de Jlfofao* 
met IV. On craignait que k prëdiâiott des . . 

Juifs ne cauiàt desr troubles. il&mUait qu'un 
Gouvernement aufli févère que cdui desTtm» 
dût faire mourir cehii qui k (Ufiût fioi dUfreéU 
cependant on le contetita 4k le traqsférer au 
château des Dardanelles. Les Jui& alors ^é* 
aièrent <^'il n'était pas au pouvoir des hom*» 
mes de le faire mourir. 

Sa réputation s'étant étendue dans tous les Sabateî 
pays de l'Europe, il re<;pt aux D^danelles devant le 
les députations des Juife de Pologne, d'AUe* Sultan, 
magne, de Uvourne, de Venife, d'Amder- 
dam : ils payaient chèrement la permiffîon de 
lui baifer les pieds , & c'efl probablement ce 
qui lui oonfetva la vie. Les partages de la Ter- 
re 
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Cm. re fainte fe faifàient tranquillement dans le 
<^^^^^^ château des Dardanelles, Enfin le bruit de fes 
"""—*■ miracles fut (î grand, que le Sultan Mahomet 
eut la curiofîté de voir cet homme , & de l'in- 
terroger lui-même. On amena le Roi des Juifs 
au SerraiL Le Sultan lui demanda en Turc, 
s*ii était le Meffie^ Sabatei répondit modefte- 
ment qu^il Pétait ; mais comme il s'exprimait 
incorreâement en Turc 9 Tu parles biot tnal^ 
lui dit Mahomet ♦ pwr un MeJJfie qui devrait 
(Twm'Je don dés langues. Fais -^ tu des miracles? . 
i^lquefoisr répondit l'autre. Eh bien >, dit le 
Sultan , qu^on le dépouiUe tout nud ; // fervi^ 
Ta de but aux fiêches de mes leoglans , @ s^il 
efi rnvulnérahk , tmus le recommttrom pour le 
CeMef. J^^Jfî^* Sabatei. fc jetta à.gcnouJt, .& avoua 
fie fe fait qtie c- était un miracle qui. était au rd^flus de 
Turc ferforces. On lui propoîa alors d'àtre empa- 
lé» ou de fe &ire Mufulman , & d'aller publia 
^imnent à JaMofiiuée. Il ne balan(;a pas s & 
il embraflà la Religion Turque dans le mo- 
ment. Il prêcha alc^ qu'il n'avait été envoyé 
quapour fubftituer la Religion Turque à la 
Jov^e^ félon les anciennes Prophéties. Cepen- 
dant les Juifs des pays éloignés 'crurent encor 
longtems en lui ^ & cette foène qui ne fut 
point fanglante augmenta partout leur confu- 
fion & leur opprobre. 

Quelque tems après que les Juifs eurent e(^ 
fuïé cette honte dans l'Empire Ottoman , les 
Chrétiens de l'Eglifé Latine eurent .une autre 
mortification : ils avaient toujours jufqu'alors 
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confervë la garde du St. Sépulchre à Jérufa- Ch. 
lem , avec les fecours d'argent que fôurnfffaient clxxxvii 
plufieurs Princes de leur Communion , & fur- """""*■ 
tout le Roi d'Efpagne. Mais ce même Fayam- 1^74. 
tos qui avait conclu le Traité de la reddition 
de Candie , obtint du grand Viûr Achmet Ciu 
progliy que TEglife Grecque aurait déformais 
la garde- de tous les lieux faints dé Jérufalem. 
Les Religieux du rite Latin formèrent une op- 
pofition juridique. L'aâairefut plaidée d'abord 
devant le Cadi de Jérufalem , &. cnfuitei^u 
grand Oivan de Conftantinople. On décida 
que TEglife Grecque ayant compté Jérufalem 
dans fon diftrid avant le tems des Croifa- 
des , fa prétention était jufte. Cette peiné que 
prenaient les Turcs d'examiner les droits de 
leurs fujets Chrétiens , cette permii2ion< qu'ils 
leur donnaient d'exercer leur Religion dans le 
lieu même qui en fut le berceau , efl: un ex- . ^ 
emple bien &apant d'un Gouvernement à la 
fois fanguinaire & tolérant. Qnand les Grecs 
voulurent en vertu de l'arrêt du Divan fe mct^ 
treen poileffion, les mêmes Latins réfiftèrent, 
& il y eut du fang répandu. Le Gouverne- 
ment ne punit perfonne de mort : .nouvelle, 
preuve de l'humanité du Viflr Achmet Cupro- 
gii , dont les exemples ont été rarement imi- 
tés. Un de fes prédécefTeurs en i6}g. avait 
fait étrangler Cyrille fameux Patriarche Grec 
de Çonftantinople , fur les accufations réité- 
rées de fon Eglife. Le caradère de ceux qui 
gouvernent, fait en tout lieu les tems dedou? 
ceur ou de cruauté. C. 



Digitized 



byGoogk 



( 284 ) 
C. CENT- ilUATRE -VINGT-HUITIEME. 

PROGRES DES TURCS. 
SIEGE DE VIENNE. 



V 



E torrent de la poîffîmce Ottomane ne fe 
répandait pas feulement en Candie & àms 
les ifles de la République Vénitienne ; il péné- 
trait fonvent en Pobgne & en Hongrie. Le 
même Mahomet IV. dont le Grand Vifîr avait 
pris Candie , marcha en porfonne contre les 
Fùlonais, ibus prétexte de protéger les Co(à- 
qoes maltraités par eux. Il enleva aux Polo- 
nais rUkrairie , la PodoBe , la Volfainîe , ia 
i6yi. Ville de Kapiiniek» & ne l^ur donna la paix 
qu'en leur impolànt ce tribut annuel de vingt 
mille ëctts, dont Je^mSùhmki les délivra bien- 
tôt. 

Les Turcs avaient laiflé refpirer la Hongrie 
pendant la gn^re de trente ans qui boulever- 
fa P Allemagne. 11$ pofledaieQt députa i54(« 
les deux bords du Danube à peu de chofe 
près, jnfqu'àBudeinolufivemont. Les conquê- 
tes à^Amurêfh IV. en Perfe Tavaient empêché 
déporter fes armes vers T Allemagne. La Tran- 
fîlvanie entière appartenait à des Princes que 
les Empereurs Ferdinand IL & Ferdinaaà II U 
étaient obligés de ménager 9 & qui étaient tri* 

butaires 
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butaires des Turcs. Ce qui reftait de la Hon- Ce 
grie jouïflait de la liberté. Il n'en fut pas de Çlw^^ 
même du tcms de l'Empereur Léopold : la • 

haute Hongrie & la Tranfilvanie furent le 
théâtre des révolutions » des guerres » des dé- 
Taftations. 

De tous les Peuples qui ont pafle fous nos Mal« 
yeux dans cette Hiftoire , il n'y en a point eu ^^^s dc»^ 
de plus malheureux que les Hongrois. Leur ^^?"' 
pays dépeuplé, pauvre , partagé entre la fac-^^"* 
tion Catholique & la Proteftante , & entre phi- 
fieurs partis , fut à la fois occupé par les ar- 
mées Turques & Allemandes. On dit que Ra- 
gotski , Prince de la Tranfilvanie s fut la pré^ 
miére caufe de tous ces malheurs. U étgit tri- 
butaire de la Porte 4 le refus de payer le tri^ 
but attira fur lui les armes Ottomanes. L'Ëau 
pereur Uopold envoya contre les Turcs ce 
MmtemculU qui depuis fut l'Ëmule de Turame. 
Louis XIV. fit mardier iîx mille hommes au 
fecours de l'Empereur d'Allemagne ion ennemi 
natureL Ils eurent part à la célèbre bataille 
de S* Gçthsrd , ou MfmPecuculi battit les Turcs, i^^j» 
Mais maigre cette viâoire l'Empire Ottoman 
fit une paix avantageufe , par laquelle il gar- ^66^ 
da Bude , Neuhaufel même, & la Tranfilva- 
nie. 

Les Hongrois délivrés des Turcs voulurent 
alors défendre leur liberté contre Léq^oldi & cet 
Empereur ne connut que les droits de fa Cou- 
ronne. De nouveaux troubles éclatèrent. Le 
jeune Emerick Tekili Seigneur Hongrois qui 

avait 



Digitized 



byGoogk 



%S6 SiEOfi OB Vienne 

Cw. avait à venger le fang de Tes amis & de fès 
CLxxxvm parens , répandu par la Cour de Vienne , fou- 
" leva la partie de la Hongrie qui obéiflait à TEm- 

pereur Léopold. Il fe donna à l'Empereur Ma- 
homet IV. qui le déclara Roi de la haute Hon- 
grie. La Porte Ottomane donnait alors quatre 
G)uronnes à des Princes Chrétiens , celles de 
la haute Hongrie , de la TranGlvanie , de la 
Valachie & de la Moldavie. 
Cara U s'en fallut peu que le fàng des Seigneurs 

Mufta- Hongrois du "parti de Tekéli répandu à Vienne 
phamar- par la main des bourreaux, ne coûtât Vlen- 
^^^ ^ ne & r Autriche à Léopoli & à fa Maifon. Le 
Vienne, q^^^^ yj^ ^^^^ Mujtapha fucceflêur d'yfcô- 

met Cuprogli , fut chargé par Mahomet IV. 
d'attaquer l'Empereur d'Allemagne, fous pré- 
texte de venger Tekili. Le Sultan Mahomet 
vint affembler fon' armée dans les plaines 
d'Andrinople. Jamais les Turcs n'en levèrent 
une plus nombreufe : elle était de plus de 
cent quarante mille hommes de troupes régu- 
liéres \ les Tartares de Crimée étaient au nom- 
bre de trente mille j les volontaires , ceux qui 
fervent l'Artillerie, qui ont foin des bagages & 
des vivres , les ouvriers en tout genre , les do- 
meftiques , compofaient avec l'armée environ 
trois cent mille hommes. Il fallut épuifer toute 
la Hongrie pour fournir des provifions à cette 
i^. Juil- multitude. Rien ne mit obftacle à la marche 
leti^Sg. de Cara Mujlapha. Il avança fans réfiftance 
jufqu'aux portes de Vienne , & en forma auiE* 
tôt le fiége. 

Le 
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l e Comte de Staremberg , Gouvcrnear de la Cw. 
Ville , avait une garnifon dont le fonds était de ÇLxxxnrf 
feize mille hommes , mais qui n'en compofaic ' 

pas en effet plus de huit mille. On arma les 
Bourgeois qui étaient reftés dans Vienne; on ar- 
ma jufqu*à l'Univerfité. Les Profefleurs, les 
écoliers montèrent la garde , & ils eurent un 
Médecin pour Major. La retraite de l'Empereur L*£mpe- 
Léopold augmentait encor la terreur. Il avait reur 
quitté Vienne dès le 7ïne Juillet avec Tlmpé- Ijéopold 
ratrice fa belle - mère , l'Impératrice fa femme, * ®^""^ 
& toute fa famille. Vienne mal fortifiée ne 
devait pas tenir longtems. Les Annales Tur- 
ques prétendent que Cara Muflapha avait det 
fein de fe former dans Vienne & dans la Hon- 
grie un Empire indépendant da Sultan. Il 
s'était figuré que la réfidencè des Empereurs 
d'Allemagne devait contenir des tréfors immen- 
(ès. En efïèt de Conftantinople jufqu'aux bor- 
nes de l'Aile, c'ell l'ufage que les Souverains 
ayent toujours un tréfor qui fait leur reifource 
en tems de guerre. On ne connaît chez eux 
ni les levées extraordinaires, dont les Trai. 
tans avancent l'argent, ni les créations & les 
ventes de Charges , ni les. rentes foncières & 
viagères fur l'Etat. La circulation des efpèces, 
le crédit public font ignorés ; les Potentats ne 
favent qu'accumuler l'or, l'argent & les pier- 
reries ; c'efl: ainfi qu'on en ufe depuis le tems 
de Cynis. Le Vifir penfait qu'il en était de mê- 
me chez l'Empereur d'Allemagne ; & dans cet- 
te idée il ne poufla pas le fîége aflez vivement, 

de 
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€ û. de peur que la Ville étant prife d'aflàut , le piU 
cLxxxvm j^gç uç |g prjvât de ces tréfors im^naires. 
*■"*■" Il ne fit jamais donner d'aflaut général , quoi- 
qu'il y- eût de très- grandes brèches au corps 
de la Place , & que la Ville fût fans reflburce. 
Cet aveuglement du Grand Vifîr, (on luxe, 
& fa molieife fauvèrent Vienne qui devait pé- 
rir. Il laifla au Rot de Pologne Jean Sobieski 
lecems de venir au fecours, au Duc de Lor- 
raine Charks V. & aux Princes de FEmpire 
œlui d'aJTembler une armée. Les Janiflaires 
murmuraient ; le découragement luccéda à 
leur indignation : ils s'écriaient , Venez • in- 
fidèles , ta feule vue de vos chapeaux nous fera 
fusr. 
Vienne En effet , dès que le Roi de Pologne & le 
déliyrcc. J)^q de Lorraine defcendirent de la montagne 
iîî8 ^^^' de Calemberg , les Turcs ptktnt la fuite pref- 
^* que fkos combattre. Cara Mu^pha qui avait 
compté trouver tant de tréfors dans Vienne, 
laiâa tous les liens au pouvoir de Sobieski , & 
bientôt après il fut étranglé. Tekeli que ce Vi- 
fir avait fait Roi , foupçonné bientôt après par 
la Porte Ottomanne de négocier avec l'Em- 
1^8 j. pereur d'Allemagne, fut arrête par le nouveau 
Vifîr, & envoyé les fers aux pieds & aux 
mains à G)nftantinople. Les Turcs perdirent 
prefque toute la Hongrie. 

Le Régne de Mahomet IV. ne fut plus fa- 

X687. meux nue par des difgraces. Morofmi prit tout 

le Péloponnèfe qui valait mieux que Candie. 

Les bombes de l'armée Vénitienne décruifi. 

rent 
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retit dans cette conquête plus d'un ancien mo- Ct. 
tiument que les Turcs avaient épargnés , & ^^^^^vm 
cntr'autres le fameux Temple d' Athènes dé- '■~''~' 
dié aux Dieux Inconnus. Les Janiflaires qui 
attribuaient tant de malheurs à Pindolence du 
Sultan , réfolurent de le dëpofer. Le Caima* 
can Gouverneur de Conftantînoplc , Mujtapha 
Kuprogli , le Shérif de la Mofquée de Ste. So- 
fhie^ & le Nakif Garde de l'Etendart de Afaho" 
met , vinrent fignifier au Sultan qu'il fallait Maho* 
quitter le Trône , & que telle était la volonté met ds- 
de la Nation. Le Sultan, leur parla longtems pofé. 
pour fe juftiâer. Le Nakif lui répliqua qu'il 
était venu pour lui commander de la part du 
peuple d'abdiquer l'Empire , & de le laiflcr à 
îbn frère Soliman. Mahomet 11^. répondit : La 
volonté de DiEU fait faite i puîfqué fa colère 
doit tomber fur ma tête , allez dire à mon frirt 
que Dieu déclare fa volonté par la bouche dtè 
peuple. 

La plupart de nos Hiftoriens prétendent que 
Mahomet IV. fut égorgé par les Janiflaires ; 
mais les Annales Turques font foi qu'il vécue 
cncor cinq ans renfermé dans le Serrail. Le 
même Mufiapha Kuprogli qui avait dépofé Ma^ 
homet l V. , fut Grand Viur fous Soliman III. 
U reprit une partie de la Hongrie , & rétablit 
la réputation de l'Empire Turc. Mais depuis 
ce temsi les limites^de cet Empire ne paflerenc 
jamais Belgrade ou Temifwar. Les Sultans 
confervèrent Candie ; mais ils ne font ren* 
très dans le Péloponnèfe qu'en 17 H. Les cé- 
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Cm. lèbres batailles que le Prince Engine a donnédî 
€Lxjgvm contre les Turcs, ont fait voir qu'on pouvait 
' les vaincre, mais non pas qu'on pût feire fur 

eux beaucoup de conquêtes, 
preuves Ce Gouvernement qu'on nous peint fî deC- 
du non- potique , (î arbitraire , parait ne Tavoir jamais 
defpotif- é(é que fous Mahomet II , Soliman^ & Selim IL 

Empeî 3"^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^"^ ^^^ volonté. Mais 
reurs * ^^^ prefque tous les autres Padishas ou £m- 
TttTcs. pereurs, & furtout dans nos derniers teros» 
vous retrouvez dans G)nftantinople le Gou- 
vernement d'Alger & de Tunis i vous voyez 
en 1703. le Padisha Muftapha IL juridique- 
ment dépofé par la Milice & par les citoyens 
de Confhntinople. On ne choifit point un de 
fes en&ns pour lui fuccéder , mais fon frère 
Admet IIL Ce même Empereur Achmet eft 
condamné en 1730. par les Janiflaires & par 
le Peuple à réfigner le Trône à fon neveu 
Mahmoud , & il obéit fans réfiftance , «après 
avoir inutilement faai£é fon Grand Vifk & 
fes principaux Officiers au reflentiment de la 
Nation. Voila ces Souverains fi abfblus. On 
s'imagine qu'un homme eft par les Loix le 
Maître arbitraire d'une grande partie de la 
Terre, parce qu'il peut faire impunément 
quelques crimes dans fa maifon , & ordonner 
le meurtre de quelques efclaves i mais il ne 
peut perfécuter fa Nation , & il eft plus fou- 
vent opprimé qu'oppreifeur. 

Les mœurs des Turcs, font un grand con- 
trafte » ils font à la fois féroces & charitables , 

intc. 
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întére0es & île commettant prefque jamais de Crf; 
larcin j leur oîfiveté ne les porte ni au jeu ni Çlxxx^ 
à l'intempérance j très peu ufent du privilège " ^^ 

d'ëpoufer pluGeurs femmes , & de jouir de 
pluGeurs efclaves ; & il n'y a pas de grande 
Ville en Europe où il y ait moins de femmes 
publiques qu'à O)nftantînople. Invinciblement 
attachés à leur Religion , ils haïflènt , ils mé« 
prifent les Chrétiens : ils les regardent comme 
des idolâtres î & cependant ils les foufFrent,^ 
ils les protègent dans tout leur Empire, & dans 
la capitale > on permet zux Chrétiens de faire 
leurs proceflions dans le vafte quartier qu'ils 
£>nt à Conftantinople , & on voit quatre JaniA' 
faires précéder ces proceiSons dans les rues. 

Les Turcs font fiers , & ne connaiflent point 
la Nobleflè : ils font braves , & n'ont point l'u- 
fage du duel j c'eft une vertu qui leur eft com- 
mune avec tous les Peuples de TAfie , & cette 
vertu vient de la coutume de n'être armés que 
quand ils vont à la guerre. C'était auffi l'ufagcf 
des Grecs & des Romains ; & l'ufage contraire^ 
xie s'introduifît chc2 les Chrétiens que dans les 
tems de barbarie & de Chevalerie , où l'on k 
fit un devoir & un honneur de marcherai 
:picd avec des éperons aux talons , & de & 
mettre à table ou de prier Dieu avec une lon- 
gue épée au côté. La Nobleflè Chrétienne fe 
diftingua par cette coutume i bientôt fuivie', 
comme^on l'a déjà dît, par le plus vil peuple, 
& mife au rang de ces ridicules dont on ne 
s'apcrqoit point, parce qu'on les voit tous le» 
jours, T ^ ^^ 
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C. CENT'QVATRE^VINGT^NEUVIEME. 

DE LA PERSE. 

DE SES MOEURS, 

i)E SA DERNIERE REVOLUTION, 

ET DE ThaMAS KoULI-KaN, 

OU Se H A-N A D I R, 

Feii&nt Y* A Pcrfc était alors plus cî viliféc que la Tur-^ 
^^^ X-iquîc; les Arts y étaient plus en honneur » 
^^ • les mœurs plus douces , la police générale bien 
mieux obfcrvée. Ce n'cft pas feulement un et 
fet du climat; les Arabes y avaient cultivé 
les Arts dnq fiécles entiers. Ce furent ces Ara- 
bes qui bâtirent Ifpahan , Chiras , Casbin , 
Cachan, & plufieurs autres grandes villes ; les 
Turcs au contraire n'en ont bâti aucune , & 
tn ont laiffc plufieurs tomber en ruine. Les 
Tartares fubjuguèrent deux fois la Perfe après 
le Tcgne des Califes Arabes, mais ils n'y abo- 
lirent point les Arts ; & quand la famille des 
-Sùphis régna , elle y aporta les mœurs douces 
d« TArménie , où cette famille avait habité 
longtems. Les ouvrages de la main paâkient 
•pour être mieux travaillés , plus finis, en Perfe 
qu'en Turquie. Les Sciences y avaient de biea 
plus grand» encouragemcas } point de ville dan^ 

la 
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laquelle il n'y eût plufieurs Collèges fondés ^^^ 
où l'on enfeignaît les Belles - Lettres. La Lan- ^^ ^^ 
gue Perfane plus douce & plus harmonîcufc 
que la Turque, a été féconde en Poéfîes agréa* 
blés. Les anciens Grecs qui ont été les pré« 
miers Précepteurs de l'Europe , font encor ceux 
des Perfans. AinC leur Philofophie était au fei- 
2iéme & au dix-feptiéme iiécles à peu près 
au même état que la notre. Il tenaient TAt 
trologie de leur propre pays , & ils s'y atta- 
chaient plus qu'aucun peuple de la Terre p 
comme nous Tavons déjà indiqué. La cou# 
tume de marquer de blanc les jours heureux, 
& de noir les jours funeftes , s'eft confervée 
chez eux avec fcrupule. Elle était très-famî- 
liére aux Romains , qui l'avaient prife des Na-» 
lions Afiatiques. Les payfans de nos Provin* 
ces ont moins de foi aux jours propres à fc^ 
mer & à planter indiqués dans leurs almanacs». 
que les Courtifans dîfpahan n'en avaient aux 
heures favorables ou dangereufcs pour les af- 
faires. Les Perfans étaient, comme pludeurs 
cle nos Nations , pleins d'efprît & d'erreurs. 
Quelques Voyageurs ont afluré que ce pays n'é- 
tait pas auifî peuplé qu'il pourrait l'être. Il 
eft très-vraifemblable que du tems des Mages 
il était plus peuplé & plus fertile. L'Agricul- 
ture était alors un point dû Religion : c'eft 
de toutes les profeilions celle qui a le plus 
de befoin d'une nombreufe famille , & qui en 
confcrvant la fanté & la force met le plus ai- 
fément l'homme en état de former & d'entre- 
Icnir plufieurs eùfans. T 3 Ce- 
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Cm. Cependant Ifpahan avant les dernières ré- 
^î;^^ volutions , était auffi grand & aufli peuplé que 
Pçi.fc Londres. On comptait dans Tauris plus de 
bien peu- c^inq ^^^^ i^î'^^ habitans. On comparait Ca» 
jplce. chan à Lyon. Il eft impoffible qu'une ville 
foit bien peuplée , (i les campagnes ne le font 
pas , à moins que cette ville ne fubfîfte uni- 
quement du Commerce étranger* On n'a que 
des idées bien vagues fur la population de la 
Turquie, de la Perfe, & de tous les Etats 
de rÂfie, excepté de la Chine : mais il cft in- 
dubitable que tout pays policé qui met fur 
pied de grandes armées , & qui a beaucoup 
de manuFaâures , poûéde ie nombre d'hommes 
néceflaire* 
Cour ou La Cour de Perfe étalait plus de magnifi- 
Porte cence que la Porte Ottomane. On croit lire 
magnifi- ^^^ relation du tems de Xerxès , quand on 
^"^* voit dans nos Voyageurs ces chevaux couverts 
de riches brocards » leurs harnois brillans d'or 
& de pierreries , & ces quatre mille vafes d'or 
dont parle Chardin , lefquels fervaient pour 
la table du Roi de Perfe. Les chofes commu- 
nes , & furtout les comeftibles , était à trois 
fois meilleur marché à Ifpahan & à Conftanti* 
nople que parmi nous. Ce prix eft la démon- 
ifaration de l'abondance. Les Voyageurs , com- 
me Chardin » qui ont bien connu la Perfe , ne 
nous difent pas au moins que toutes les terres 
appartiennent au Roi. Ils avouent qu'il y a , 
i;;omme partout ailleurs , des Domaines Royaux, 
4e$ terires données au Qergé , ^ dçs fonds que 

les 
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les particuliers poflcdcnt de droit , lefqucls leur ^j*^ 
font tranfinis de përe en fils. ci^^jr 

Tout ce qu'on nous dit de la Perfe , nous Mœur» 
perfuadc qu'il n'y avait point de pays Monar- douce», 
chique où Ton jouît plus des droits de Thu- 
xnanité. On s'y était procuré plus qu'en au- 
cun pays de l'Orient des reflburces contre 
l'ennui , qui eft partout le poifon de la vie. 
On fe raflemblait dans des falles immenfes 
qu'on appellait les maifons à caffé , où les uns 
prenaient de cette liqueur , qui n'eft en ufage 
parmi nous que depuis la fin du dix feptiéme 
îîëcle ; les autres jouaient , ou lifaient, ou écou- 
taient des faifeurs de contes , tandis qu'à un 
bout de la falle un Eccléfiaftique prêchait pour 
quelque argent, & qu'à un autre bout ces 
efpèces d'hommes qui fe font fait un art de 
l'amufement des autres déployaient tous leurs 
talens. Tout cela annonce un peuple fodable , 
& tout npus dit qu'il méritait d'être heureux. 
Il le fut, à ce qu'on prétend, fous le régne 
de Scha - Abas qu'on a appelle le Grand. Ce 
prétendu grand homme était très-cruel ; mais 
il y a des exemples que des hommes féroces 
ont aimé l'ordre & le bien public. La cruauté 
ne s'exerce que fur des particuliers expofés 
fans ceffe à la vue du Tyran , & ce Tyran 
eft quelquefois par fes loix le bienfaiteur de la 
patrie. 

Scha- Abas defcendant Slfmaël Sophie fe ren- 
dit defpotique en détruifànt une Milice telle à 
peu près que celle des Janiâaires, & que les 
T 4 Gardes 
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C». Gardes Prétoriennes. Ceft aîniî que le Czar 
cixxxix p^^^^ ^ détruit la Milice des Strelits pour éta- 
blir fa puiflance. Nous voyons dans toute la 
Terre les troupes divifées en pluHeurs petits 
Corps affermir le Trône, & les troupes réu- 
nies en un grand Corps difporer du Trône 
& le renverfer. SchaAbas tranfporta des peu- 
ples d'un pays dans un autre-, c'eft ce que 
les Turcs n'ont jamais fait. Ces Colonies réut 
fiflènt rarement. De trente mille familles Chré- 
tiennes que Scha-Abas tranfporta de l'Arménie 
& de la Géorgie dans le Mezanderan vers la 
Mer Cafpiennc, il n'en eft refté que quatre 
à cinq cent : mais il conftruifit des édifices 
publics , il rebâtit des villes , il fit d'utiles fon- 
dations. Il reprit fur les Turcs tout ce que 
Soliman & Selim avaient conquis fur la Perfe. 
Il chaifa les Portugais d'Ormus ; & toutes ces 
aâions lui méritèrent le nom de Grand» Il 
mourut en 1629. Son fils Scha^ Sophie -plus 
cruel que Scha-Abas ^ tnais moins guerrier, 
moins politique , abruti par la débauche » eue 
un régne malheureux. Le Grand Mogol Scha- 
Gean fenleva Candahar à la Perfe , & le Sultan 
Amurat IV. prit d'aflaot Bagdat en 1^38- 
Deçà- Depuis ce tems vous voyez la Monarchie 

dcnce. Perfane décliner fenfiblement , jufqu'à ce qu'en- 
fin la moUeffe de la Dynaftie des Sophis a 
caufé fa ruine entière. Les Eunuques gouver- 
naient le Serrai! & l'Empire fous Muza-Sch 
fhi » & fous Hujfein le dernier de cette race. 
C'eft le comble de l'aviliâement dans la 

Nature 
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Nature humaine, & Toprobre de POrient, de ^^ 
dépouiller les hommes de leur virilité : & c*cft ^^^^^ 
le dernier attentat du Defpotifme , de confier 
le gouvernement à ces malheureux. Partout 
où leur pouvoir a été exceffif , la décadence 
& la ruine font arrivées. La faiblefle de Scha^ 
Hujfein feifait tellement languir l'Empire , & 
la confufîon le troublait fî violemment par les 
fadions des Eunuques noirs & des Eunuques 
blancs, que fi Myri^Weis & fes Aguans n'a- 
vaîent pas détruit cette Dynaftie, elle l'eût 
été par elle-même. C'éft le fort de la Perfe , 
que toutes fes Dynafties commencent par la 
force , & finiflênt par la faiblefle. Prefque tou- 
tes ces familles ont eu le fort de Serdan-pulU 
que nous nommons Sardanapale. 

Ces Aguans qui ont bouleverfé la Perfe Révolte, 
au commencement du fiécle où nous fommes , 
étaient une ancienne Colonie de Tartares ha- 
bitans les montagnes de Candahar entre l'Inde 
& la Perfe. Prefque toutes les révolutions qui 
ont changé le fort de ces pays -là, font arri- 
vées par des Tartares* Les Perfans avaient 
reconquis Candahar fur le Mogol vers l'an 
I tf 50. fous Scha-Ahar IL & ce tbt pour leur 
malheur. Le Miniftèrc de Scha ^ Hujfein ^ pe- 
tit-fils de Scha-Ahas IL traita mal les Aguans. 
Myri- Weis qui n'était qu'un particulier , maiç 
un particulier courageux & entreprenant , fe 
mit à leur tète. 

C'eft encor ici une de ces révolutions où 
le caraâère des Peuples qui la firent, eut plus 

de 
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Çh. de part que le caradère de leurs Chefs: car 
CLxxxix ^yyi^ifTcis ajrant été aflafliné & remplacé par 
Guerre ^^ ^^^^^ Barbare nommé Maghmud^ fbn pro« 
civile, pre neveu, qui n'était âgé que de dix -huit 
ans , il n'y avait pas d'apparence que ce jeune 
homme pût faire beaucoup par lui-même» 
& qu'il conduidt ces troupes indifcipUnées de 
montagnards féroces , comme nos Généraux 
conduilent des armées réglées. Le Gouverne- 
menti de HuJJiin était méprifé , & la Province 
de Candahar ayant commencé les troubles 9 
les Provinces du Caucafe du ^ôté de la Geor^ 
gie fe révoltèrent aufli. Enfin Maghmud at 
lîégea Ifpahan en 1732. Scha-Hujein lui re- 
mit cette capitale , abdiqua le Royaume à Tes 
pieds, & le reconnut pour Ton Maître, trop 
heureux que Maghmud daignât époufer fa fille. 
^al- Jqus lej tableaux des cruautés & des mal- 

lîon^lc ^^^^^ ^^ hommes que nous examinons de- 
puis le tems de Charlemagm ^ n'ont rien de 
plus horrible que les fuites de la révolution 
dlfpahan. Maghmud crut ne pouvoir s'affer- 
mir qu'en faifant égorger les familles des prin- 
cipaux Citoyens, La Ferfe entière a été trente 
années ce qu'avait été l'Allemagne avant la paix 
de Veftphalîe , ce que fut la France du tems 
de Charles T/;, l'Angleterre dans les guerres 
de la Jiofe rouge & de la Rofe blanche. Mais 
la Perfe eft tombée d'un état plus floriffant 
dans un plus grand abime de malheurs. 
LaRelir La Religion eut encor part à ces défbla- 
gions'cn tions* Les Aguans tenaient potu: Omar 9 com- 
mêle. ^ mq 
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me les Perfans pour Alii & ce -^^^^^^^^^^f clxkx» 
des Aguans mêlait les plus lâches (uperftitions , 

aux plus déteftables cruautés. Il mourut en 
démence en 172^. après avoir dëfolé la Perfe. 
Un nouvel Ufurpàteur de la nation des Aguans 
lui fuccéda s il s'appellait ylfraf. La défolation 
de la Perfe redoublait de tous côtés. Les Turcs 
rinondaient du côté de la Géorgie» l'ancienne 
Colchide. Les RufTes fondaient fur fes Pro« 
vinces du Nord à l'Occident de la Mer Cail 
pienne, vers les portes de Derbent dans le 
Shirvan , qui était autrefois l'Ibërîe & l'Albanie. 
On ne nous dit point ce que devint parmi 
tant de troubles le Roi détrôné Scba'HuJfehu 
Ce Prince n'eft connu que pour avoir lèrvî 
d'époque au malheur de fon pays. 

Un des fils de cet Empereur nommé Tba* 
mas 9 échapé au ma0àcre de la famille Impé- 
riale , avait encor des fujets fidèles qui fe rat 
femblèrent autour de fa perlbnne vers Tauris. 
• Les guerres civiles & les tems de malheur pro- 
duifent toujours des hommes extraordinaires 
qui enflent été ignorés dans des tems paifibles. 
Le fils d'pn berger devint le protcdeur du 
Prince Tharms , & le foutien du Trône dont 
il fut enfuite l'Ufurpateur. Cet homme qui 
s'eft placé au rang des plus grands Conqué- 
rans , s'appellait Nadir. Il gardait les moutons 
de fon père dans les plaines du Cora0àn par- 
tie de l'ancienne Hircanie & de la Baâriane. 
Il ne faut pas fe figurer ces bergers comme 
jies nôtres. La vie paftorale qui s'eft confer- 
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^C^^vëc dans plus d'une contrée de l'AGe, n'cffi 
■ pas fans opulence: les tentes de ces riches 
bergers valent beaucoup mieux que les mai- 
Corn- ions de nos cultivateurs. Nadir vendit plu- 
mence- ficurs grands troupeaux de fon père , & fe 
î?!"*^* mit à la tête d*une troupe de bandits, chofe 
^ encor rort commune dans ces pays ou les 
Peuples ont gardé les mœurs des tems anti- 
ques. Il fe donna avec fa troupe au Prince 
Tbamas ^ & à force d'ambition , de courage , 
& d'adivité , il fut à la tète d'une armée. Il 
fe fit appeller alors Tfmma^ KoiduKan^ le Kan 
efclave de Thamas. Mais l'cfclave était le Maî- 
tre fous un< Prince aufli faible & auilî efféminé 
que fon père Hujfein. Il reprit Ifpahan & toute 
la Perfe , pourfuivit le nouveau Roi Afraf juf- 
?7»^- qu'à Candahar, le vainquit, le prit prifonnier , 
& lui fit couper la tête après lui avoir arraché les 
yeux. 

Kouli'Km ayant aînfi rétabli le Prince Tha- 
mas fur le Trône de fes ayeux , & l'ayant mk 
en état d'être ingrat, voulut l'empêcher de 
Pètre. Il l'enferma dans la Capitale du Coraf- 
fan, & agiflant toujours au nom de ce Prin- 
ce prifonnier, il alla faire la guerre au Turc, 
Tachant bien qu'il ne pouvait affermir fa puif^ 
' fance que par la même voye qu'il l'avait ao- 
quife. Il battit les Turcs à Erivan , reprit tout 
ce pays & aflùra fes conquêtes en faifant la 
paix avec les Ruffcs. Ce fut alors qu'il fe fit 
175^. déclarer Roi de Perfe fous le nom de Scha* 
Nadir. Il n'oublia pas l'ancienne coutume de 

crever 
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«rêver les yeux à ceux qui peuvent avoir droit Cbi 
au Trône. Cette cruauté fut exercée fur fon ^^-xxxr» 
Souverain Thamas. Les mêmes armées qui 
avaient fervi à défoler la Perfe, fcrvirent auflî 
à la rendre redoutable à fes voidns. KonluKan 
mie les Turcs plufieurs fois en fuite. Il fie 
enfin avec eux une paix honorable, par la* 
quelle ils rendirent tout te qu'ils avaient ja- 
mais pris aux Ferfans, excepté Bagdat & fon 
territoire. 

Keuli-Kan chargé de crimes & de gloire alla SchjH 
en&ite conquérir Tlnde , comme nous le ver- Nadit 
rons au Chapitre du Mogol De retour dans dant 
& patrie , il trouva un parti formé en &veur ^'^^^^ 
des Princes de la Maifon Royale qui exiftaient 
encore , & au milieu de ces nouveaux troubles 
il fut affaffiné par fon propre nevea, ainfi quo: 
Tavait été Myrir Weis le premier auteur de la 
révolution. La Perfe alors eft devenue encor le 
théâtre des guerres civiles. Tant de dévafta* 
tions y ont détruit le Commerce & les Arts, 
en détruifant unç partie du peuple ; mais quand 
le terrain eft fertile & la nation induftrieufe % 
tout fe i:épate à la longue/ 
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DU M O G O L. 

CEttc prodigieufe variété de Mœurs, de 
G)utumes , de Loix , de Révolutions , qui 
ont toutes le même principe, Tintérèt, forme 
le tableau de l'Univers. Nous n'avons vu m 
en Perfe, ni en Turquie, de fils révolté contre 
fon père. Vous voyez dans l'Inde les deux fils 
du Grand Mogol Gean-Gtd^ lui faire la guerre 
l'un après l'autre au commetKement du dix^ 
ièptiéme fiécle. L'un de ces deux Princes nom- 
mé Scha-Gean, s'empare de l'Empire en i62y. 
après la mort de fon père Gean-Gmr , au pré- 
judice d'un petit -fils, à qui Gean- Guir avait 
laiflS le Trône. L'ordre de fucceflîon n'était 
point dans l'Afie une loi reconnue comme 
dans les Nations de l'Europe. Ces Peuples 
avaient une (burce de malheurs de plus que 
nous. 
Grand Scha^Gean qui s'était révolté contre fon 
^ogol père , vit aui& dans la fuite fes en&ns foule^ 
rarement yés contre lui. Il eft difficile de comprendre 
^^0^^ comment des Souverains , qui ne pouvaient 
empêcher leurs propres enfans de lever contre 
eux des armées, étaient auffî abfolus qu'on 
veut nous le foire croire. Il parait que l'Inde 
était gouvernée à- peu- près comme l'étaient 
les Royaumes de l'Europe du tems des grand» 
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fîcfs. Les Gouverneurs des Provinces de Tin Ch.CXC 
douftan étaient les Maîtres dans leurs Gouver- -- 

nemens , & on donnait des Viceroyautés aux 
cn&ns des Empereurs. C'était manifeftement 
un fujet éternel de guerres civiles : aiiffi dès 
que la fanté de PEmpereur Scha - Gean devine 
languiflante, fes quatre enfans, qui avaient 
chacun le commandement d'une Province , ar- 
mèrent pour lui fuccéder. Ils s'accordaient pour 
détrôner leur père , & fe faifaient la guerre 
entre eux ; c'était précifément l'avanture de 
Louis le Débonnaire^ ou le Faible. Aureng-Zeh 
le plus fcélérat des quatre tiréres , fut le plus 
heureux. 

La même hypocrifîe qne nous avons vue Aureng* 
dans Cromwett , fe retrouve dans ce Prince In- Zeb le 
dîen ; la même diffimulation & la même cru- ^'^^'^^^'^ 
auté , avec un cœur plus dénaturé. Il fe ligua ^^ç^^l^x 
d'abord avec un de fes frères , & fe rendit 
maître de la perfonne de fon père Scha-Gean^ 
qtfil tint toujours en prifon j enfuite il aflaflî- 
na ce même frère , dont il s'était fervî comme 
d'un înftrument dangereux, qu'il fell ait exter- . 
miner i il pourfuit fes deux autres frères, 
dont il triomphe, & qu'il fait enfin étrangler 
Pun après l'autre. 

Cependant le père ê^Aureng^Zeb vivait en-Parrîcî-. 
core. Son fils le retenait dans la prifon la plus de & d^ 
dure; & le nom du vieil Empereur était fou-^ot. 
vent le prétexte de» confpirations contre le 
Tyran. Il envoya enfin un Médecin à fon pè- 
re attaqué d'wne indifpofition légère , & le i66^^ 

vieillard 
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Cm^CXC vieillard mourut. Aureng- Zeb pafla dans toil^ 
- te TAfie pour Tavoir empoifonné. Nul hom- 
me n'a mieux montré que le bonheur n'ell pas 
le prix de la vertu. Cet homme fouillé du fang 
de fes (réres , & coupable de la mort de fon pè- 
re , réuffit dans toutes fes entreprifes. D ne 
mourut qu'en 1707. âgé d'environ cent - trois 
ans. Jamais Prince n'eut une carrière fi longue 
& (î fortunée. Il ajouta à TEmpire des Mogols 
les Royaumes de Vifapour & de Golconds , 
tout le pays de Carnate, & prefque toute cet- 
te grande prefqu'iflc que bordent les Côtes de 
Coromandel & de Malabar. Cet homme qui 
eût péri par le dernier fupplice s'il eût pu être 
jugé par les Loix 'ordinaires des Nations, a été 
fans contredit le plus puiflànt Prince de l'Uni- 
vers. La magnificence des Rois de Perfe, tou- 
te éblouïflante qu'elle nous a paru » n'était que 
l'efFort d'une Cour médiocre qui écale quelque 
fafte, en comparaifon des richeifes à'Aureng-- 
Zeb. 
Tréfor De tout tems les Princes Afiatîques ont ac- 
du Grand cumulé des tréfbrîj ; ils ont été riches de tout 
MogoL ce qu'ils entaflaient} au lieu que dans l'Euro- 
pe les Princes font riches de l'argent qui cir- 
cule dans leurs Etats. Le tréfor de Tamerlan 
fubfiftait encor , & tous fes fuccefleurs l'avaient 
augmenté. Aureng-Zeb y ajouta desricheflcs 
étonnantes : un feul de fes Trônes a été efti- 
mé par Tavernier cent foixante millions de 
fon tems , qui en font plus de trois cent du 
nôtre. Douze colomnes d'or qui fou^tenaient le 

dais 



Digitized 



byGoogk 



Du M o G lV |ôf 

iais de ce Trône, étaient entourées de grof- Ch. CXC 
fes perles : le dais était de perles & de dia- '• 

tnans « furmonté d'un paon qui étalait une 
queue de pierreries ; tout le rette était propor- 
tionné à cette étrange magnificence. Le jour 
le plus folemnel de l'année était celui où Ton 
peftit l'Empereur dans des balances d'or en 
préfence du Peuple , & ce iour - là il recevait 
pour plus de cinquante «millions de préfens. 

Si jamais le climat a influé fur ks hommeSvLe c1l« 
c'eft aflurément dans l'Inde -, les Empereurs y mat de 
étalaient le même luxe , vivaient dans la mê- ^'^^^^^ 
me mollefle que les Rois Indiens dont parle ^^^^'^^ 
Quinte - Curce ; & les vainqueurs Tartares pri- 
rent infenfiblement ces mêmes mœurs & de* 
vinrent Indiens. 

Tout cet excès d'opulence & de luxe n'a • 
fervi qu'au ma'heur de l'Indouftan. Il eft ar- 
rivé en 1739. au petit - fils à^Atireng-Zeb Ma» 
hamad Scha , la même chofe qu'à Créfus, On 
avait dit à ce Roi de Lydie , „ Vous avez beau- 
55 coup d'or , mais celui qui le fervira du fer 
„ mieux que vous , vous enlèvera tout cet or. 

Thamas Kouli Km élevé au Trône de Ferfe, 
après avoir détrôné fon Maître, vaincu les 
Aguans , & pris Candahar , eft venu jufqu'à 
la capitale des Indes , fans autre raifon que 
l'envie d'arracher au Mogol tous ces tréfors , 
que les Mogols avaient pris aux Indiens. H 
n'^ a guères d'exemple, ni d'une plus grande 
armée que celle du Grand Mogol Mahamad le- 
vée contre Thamas Kouli ^Kan, ni d'une plus 

H. G. Tom. V. V grande 
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C«. CXC grande faîbleflc. Il oppofa douze cent mille konf- 

mes » dix mille pièces de canon , & deux mille 

élëphans armés en guerre , au vainqueur de 
la Perfe » qui n'avait pas avec lui foixante mil- 
le combatcans. Darius n'avait pas armé tan£ 
4e forces contre Alexandre. 

On ajoute encor que cette multitude d'In- 
diens était couverte par des retranchemens de 
fix lieues d'étendue du côté que Thamas Kou^ 
H- Km pouvait attaquer; c'était bien fentir 
fa feiblefle. Cette armée innombrable devait 
entourer les ennemis , leur couper la commu- 
nication , & les faire périr par la difette dans 
un pays qui leur était étranger. Ce fîit au con- 
traire la petite armée Perfane qui afliégea la 
grande, lui coupa les vivres , & la détruifit 
. en détail Le Grand Mogol Mabamad femblait 
n'être venu que pour étaler fa vaine grandeur» 
& pour la foumettre à des brigands aguerris. 
Grand II vint s'humilier devant Thamas Kouli- Kan^ 
Mogol qui lui parla en Maître , & le traita en fujet. 
d"™ni^ Le vainqueur entra dans Déli , ville qu'on nous 
Scha- repréfente plus grande & plus peuplée que Pa« 
Nadir, ns & Londres. Il trainait à fa fuite ce riche 
& miférable Empereur. Il l'enferma d'abord 
dans une tour, & fe fit proclamer lui-même 
Empereur des Indes. 

Quelques Officiers Mogcds eflayèrent de pro- 
fiter d'une nuit , ou les Perfans s'étaient livrés 
à la débauche , pour prendre les armes conire 
Déli au leurs vainqueurs. Thamas Kouli^Kan livra la 
pillage, ville au pillage -, prefque tout fut mis à feu & 
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k feng. Il emporta beaucoup plus de trëfors Ca. CX<Î 
de Déli , que les Efpagnols n'en prirent à la ■■■ 

conquête du Mexique. Ces richeflcs amaflees 
par un brigandage de quatre Cèdes ont été Tréfors 
^portées en Perfe par un autre brigandage , ^°*^^^.1 
& n'ont pas empêché les Perfans d'être long- ^** 
tems le plus malheureux Peuple de la Terre : 
elles y font difperfées ou enfevelics pendant 
les guerres civiles jufqu'au tems où quelque 
Tyran les raflemblera. 

Kouli - Kan en partant des Indes pour re- 
tourner en Perfe , eut la vanité de laiflèr le 
nom d'Empereur à ce Mahamad- Scha qu'il a- 
vait détrôné î mais il laiila le Gouvernement à 
un Vice -Roi qui avait ëlevcle Grand Mogol, 
& qui s'était rendu indépendant de lui. U dé- 
tacha trois Royaumes de ce valte Empire, 
Cachemire » Cabou & Mulcan , pour les incor- 
porer à la Perfe , & impofa à Tlndouftan un 
tribut de quelques millions. 

L'Indouftan fut gouverné alors par le Vice- KévdUt^ 
Roi, & par un Confeil que Tl^amas Kouli* Kan tàon» 
avait établi. Le .petit -fils ê^Aureng'-Zeb garda 
le titre de Roi des Rois, & de Souverain da 
Monde , & ne fut plus qu'un fantôme. Tout 
cft rentré enfuite dans l'ordre ordinaire , quand 
Kouli - Kan a été aflailîné en Perfe au milieu 
de fes triomphes : le Mogol n'a plus payé dé 
tribut i les Provinces enlevées par le vainqueur 
Perfan font retournées à l'Empire. 

U ne faut pas croire que ce Mahamad Roi' 
des^Rois ait été defpocique avant fon malheur; 

y Z Aureng-^ 
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Cm CXZAurmg'^Zsb Tavaic été à force de {bîns , de 
' vidloires & de cruautés. Le Derpotifme eft un 

Examen ^tat violent qui femble ne pouvoir durer. H 
^î^*^^' eft impolfible que dans un Empire où des Vi- 
potiTme. çg.g^Qjj foudoyent des armées de vingt mille 
hommes , ces Vice - Rois obéifTent longtcms & 
aveuglément. Les terres que TEmpereur don- 
ne à ces Vice - Rois deviennent dès - là même 
indépendantes de lui. Gardons- nous donc bien 
de croire que dans Tlnde le Fruit de tous les 
travaux des hommes appartienne à un feul 
homme. Pludeurs Caftes Indiennes ont con- 
fervé leurs anciennes poifeilions. Les autres 
terres ont été données aux Grands de l'Em- 
pire , aux Rayas, aux Nabab, aux Omras. 
Ces terres font cultivées comme ailleurs par 
des Fermiers qui s'y enrichiflent, & par des 
G)lons qui travaillent pour leurs Maîtres. Le 

{>ctit peuple eft pauvre dans le riche pays de 
'Inde , ainfî que dans prefque tous les pays 
du Monde \ mais il n'eft point fcrf & attaché 
à la glèbe, ainfi qu'il Ta été dans notre Eu- 
rope, & qu'il Teft encor en Pologne , en Bo- 
hème & dans plufîeurs pays de l'Allemagne. 
Le payfan dans toute TAHe peut fortir de fon 
pays quand il en eft mécontent , & en aller 
chercher un meilleur , s'il en trouve. 

Ce qu'on peut réfumer de l'Inde en gé- 
néral , c'eft qu'elle eft gouvernée comme un 
pays de conquête par trente Tyrans qui re- 
connaiâent un Empereur amolli comme eux 
dans les délices» & qui dévorei^ la fubftiance 
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du peuple. Tl n'y a point là de ces grands Tri. Ch.CXC 
bunaôr permanens dépofîtaires des Loîx , qui * ' ^' 
|>rotègént le Faible contfe le fort. 

Ccft uti problème qui parait d'abord diffi- Peuple* 
die à réfbudre , que Tor & Targent venu de Pauvre» 
î' Amérique en Europe, aille s*engloutir cori- ^PP^V* 
tinuellement dans Tlndouftan pour n*èn plus ' ^ ^* 
fortir, & que cependant le peuple y foit lî 
pauvre qu'il y travaille prefque pour rîen : mai» 
!a raifon en eft que cet argent ne va pas au 
peuple; il va aux Marchands, qui payent des 
droits immenfes aux Gouverneurs ; ces Gou- 
verneurs en rendent beaucoup au Grand Mo« 
«gol , & enfouiflent le refte. La peine des hom 
mes eft moins payée que partout ailleurs dans 
ce pays le plus riche dé la Terre; parce que 
dans tout pays le prix des Journaliers ne pafle 
guères leur fubfiftance & leur y.ètenicnt. L'ex- 

• trème fertilité de la terre déis Indes , & la cha- 

• leur du climat , font que cette fubfiftance & 
ce vêtement ne coûtent prefque rien. L*ou- 
vrîer qui cherche les diamans dans les mines s 
^gne de quoi acheter un peu de ris & une 
diemife de coton ; partout la pauvreté fert à 
peu de fraix la richeffe. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dît des 
idolâtres qui font encor dans l'Inde en grand 
nombre : leurs fuperftitions font les mêmes 
que du tems A* Alexandre ; les Bramins y en- 
feignent li même Religion; les femmes fe jet- 
tent encor dans des bûchers allumés fiir le 
corps de leurs maris : nos voyageurs, nos ne- 
V 3 gocians 
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■ difciplcs fc font fait puÛi quelqucfiMS un point 

ïtours. d'honneur de ne pas furvivre à buts maîtres. 

Ta^ernier rapporte qu'il fiit témoin clans Agra 

même. Tune des Çapîtaïes de, l'Inde, que le 

grand Brapi^n étant mort , un négociant , qui 

, avait, étudi/é fous lui , vint à la loge des Hol- 

•landpîs., arrêta fes comptes , leur dit qu'il était 

* réfbtq d'çiUçr trouver fon maître dans l'autre 

Môiid^ ,. & fe laife mourir de faim , quelque 

' effort qu'on fy pour lui perfuader de vivre. 

-Une cho(e digne d'obfervation , c'eft que 
les Arts ne fortcnt prefque jamais des famil- 
les où ils font cultivés ; les filles des artifans 
ne prennent des ,maris que du métier de leurs 
pjpres^^ c!eff.upe, coutume très - apcienne en 
AGè.>. & qui,.av»t pafle autrefois en loi dans 

TEgypte. v . , ^ 

Polyga* La hi de I!Aûe & de l'Afrique, qui a toû- 
mie. jours permis Ja pluralité des femmes , n'eft pas 
Eunu' ' une loi dont le peuple, toujours pauvre puifle 
fl^*^- faire ufage; les riches ont toujours compté 
les femmes au nombre de leurs biens , & ils 
ont pris des Eunuques pour les garder ; c'eft 
un uTage immémorial établi dans l'Inde com- 
me dans toute TAfîe. Lorfque les Juifs vou- 
lurent avoir un Roi » il y a plus de trois mille 
ans , Samuel leur Magiftrat & leur Prêtre , 
qui s'oppofait à l'établiâement de la Royauté, 
remontra aux Juifs que ce Roi leur impoferait 
des tributs pour avoir de quoi donner â Tes 
Eunuques. Il fallait <^ie les hommes foSent 

dès 
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idès longtems bien plies à Pefclavage ,- pour Ch. CXC 
qu'une telle coutume ne parût point cxtraor- ^ 

ÂnaireJ 

Lorfqu'on finiffaît ce Chapitre , pne nou- Boule- 
velle révolution a boulevetfë l'Indouftan. Les verfe- 
Princes Tributaires , les Vice-Rois , ont tous "^^^^^ 
fecoué le }oug. Les peuples de Tintéi^eur ont 
détrôné le Souverain. L'Inde eft devenue com- 
me la Perfe le théâtre des guerres civiles. Ces 
défaftres font voir que le Gouvernement était 
très- mauvais, & en même tems, que ce pré- 
tendu defpotifme n'exiftait pas. L'Empereur 
n'était pas alTez puiiTant pour fe faire obéir d'un 
Raya. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir ar- 
bitraire réfidaiteflèntiellement dans la perfonne 
des Grands Mogols , parce nu^Attreng-Zeb avait 
tout aflèrvi. Ils n'ont pas confidéré que cette 
puiiTance uniquement fondée fur le droit des 
armes , ne dure qu'autant qu'on eft à la tète 
d'une armée , & que ce Defpotifme qui détruit 
tout , Te détruit enfin lui-même. Il n'eft pas 
une forme de Gouvernement , mais une fub- 
verfion de tout Gouvernement ; il admet le 
caprice pour toute régie î il ne s'apuye point 
fur des loix qui aâurent fa durée i & ce co- 
loiTe tombe par terre , dés qu'il n'a plus le bras 
levé : il fe forme de fes débris plufîeurs petites 
Tyrannies, & l'Etat ne reprend une forme 
conftante que quand les Loix régnent. 
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CH. CENT (QUATRE VINGT-ONZIEME. 

DÉ LA CHINE, 

AU DIX-SEPTIEME SIECLE, 

ET AU 
COMMENCEMENT DU DIX-HUITIEME. 

Tri^u- T L vous eft fort înutîle fans doute de favoîr 
Diâuxgar- X que dans la Dynallie Chinoife qui régnait 
di ns des jprès la Dynjftie des Tartares de GengisKan^ 
i*oix. TEmpereur Quancum fuccéda à Kinkttm^ & KU 
cum à Q[iancHm. Il ed bon que ces noms Ce 
trouvent dans les Tables Chronologiques 5 mais 
vous attachant toujours aux événemens & aux 
mœurs , vous franchiiFez tous ces efpaces vuî- 
des , pour venir aux tems marqués par de 
grandes chofes. Cette même mollcfle qui a perdu 
h Perfe & l'Iade, fit à la Chine dans le ûécle 
pafTé une révolution plus complette que celle 
de GengiS'Kmx & de fes petits- fils. L'Empire 
Chinois était au commencement du dix-feptié- 
me C^cle |?ien ^plus heureux que l'Inde, la 
J^erfe , «Sî la Turquie. L'efprit humain ne peut 
certainement imaginer un Gouvernement meiU 
Içur que celui ou tout fe décide par de grands 
Tribun<iux , fubordpnn^s les uns aux autres, 
dont les Membres ne font reçus qu'après plu- 
sieurs examens fëvèces. Tout fe régie à la 
. Chine 
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Chîtie par ces Tribunaux. Six Cours fouve- Ch. 
raines font à la tète de toutes les Cours de CXCI. 
PEmpire. La première veille fur tous les Man- ^ 

darins des Provinces; la féconde dirige les 
finances ; la troifîéme a l'intendance des Rites, 
des Sciences & des Arts/ la quatrième a Pin- 
tendance de la guerre ; la cinquième prèlide 
aux Jurifdiâions chargées des affaires crimi- 
nelles i la Sixième a foin des ouvrages publics. 
Le rèfultat de toutes les affaires décidées à 
ces Tribunaux eft porté à un Tribunal Suprê- 
me. Sous ces Tribunaux il y en a quarante* 
quatre fubalternes , qui réfident i Pékin Cha« 
que Mandarin dans fa Province , dans fa Ville , 
eft aififté d'un Tribunal. Il eft impolfible que 
dans une telle adminiftration l'Empereur exerce 
uiT pouvoir arbitraire. Les Loix générales éma« 
Bent de lui : mais par la conftitution du Gou- 
vernemoit il ne peut rien faire fans avoir con- 
fuite des hommes étevés dans les Loix, & élus 
par les fuffrages. Que l'on fe proflierne devant 
l'Empereur comme devant un Dieu, que le 
moindre manque de refpeâ à fa perfonne foit 
puni félon la loi comme un facrilége» cela 
ne prouve certainement pas un Gouvernement 
defpotique & arbitraire. Le Gouvernement 
defpotique ferait celui où le Prince pourrait, 
fans contrevenir à la loi , ôter à un citoyen 
les biens , ou la vie , fans forme , & fans au- 
tre raifon que fa volomé. Or s'il y eut ja- 
mais un Etat dans lequel la vie, l'honneur, 
& fies biens des hommes ayent été protégés 

par 
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De la Chine. 



Ch. 

CXCI. 

Avec 
Tribu- 
naux peu 
de dcf- 
potifmc. 



Conquê- 
te de la 
ChijiC. 



par tes Loix , c'cft TEmpirc de la Chine. Plu^ 
il y a de grands Corps ddpoGcaires de ces Loix, 
moins Padminidration efl: arbitraire ; & fi queU 
quefois le Souverain abufe de fon pouvoir 
contre '-^ netit nombre d'hommes qui s'expofe. 
à. «être connu de lui , il ne peut en abufer con- 
tre la multitude qui lui eft inconnue & qui vit 
fous la proteâion des Loix. 

La culture des terres pouâ*ëe à un point de 
perfeélion dont on n'a pas encor aprôché^ en 
Europe, fait ailez voir que le peuple n'étaîc 
pas accable dQ ces impôts qui gênent le cuU 
tiyateur : le grand nombre d'hommes occupés 
de domiér de^ pkûfirs aux. autres montre que 
les Villes étaient âorili^tes autant que les 
Campagnes étaient fertiles. Il n'y avak point 
de Cké dans l'Empire où les itftms ne fuâènt 
accompagnés de fpeâacles. On n'allait pcdot 
au Théâtre ^ on fmfait venir les Théâtres dans 
fa maifon; l'art de la TiTagédie, de la Comé«^ 
die était cooimun fans ^tre perfedUonné ; car 
les Chinois n^ônt perfeâionné auain des Arts 
de Tefprit, exceptéja Morale» mars ils )ouï(l 
faient avecprofufW dte ce qu'ils connaiâàient: 
& enfin ils.étaient heureux autant que la Na» 
ture humaine. le comporte. 

Ce boi^heur fut fuivi vers l'an 1^30. de la 
plus teaible cataftrophe^ & de la défolation 
la plus générale. La famille des Conquérans . 
Tartares defcendans de^ Geitgis^Kan avait fait 
ce que tous les Conquérans ont tâché de &ire; 
elle avait aâkibli la nadon^eslviinqaQOCs , afin 

dQ 



Digitized 



by Google 



De la Chine. 3»^ 

de ne pas craindre fur le Trône des yaîncus la ^^ 
même révolution qu'elle y avait faite. Cette '^ 

Dynaftie des Iven ayant été enfin dépofledée ' 
par la Dynaftie Mw£ , les Tartares qui ha- 
bitèrent au Nord de la grande muraille ne 
furent plus regardés que comme des efpèccs 
de Sauvages, dont il n'y avait rien ni à cf. 
pérer ni à craindre. Au-delà de la grande mu- 
raille eft le Royaume de Leaotong , incorporé 
par la famille de Gmgis^Kan à l'Empire de la .^ 

Chine , & devenu entièrement Chinois» Au 
Nord-Eft de Leaotong, étaient quelques hor- 
des de Tartares Mantchoux, que le Vice-Roi 
de Leaotong traita durement. Ils firent des re* 
préfentations hardies, telles qu'on nous dit 
que les Scythes en firent de tout tems depuis 
rinvafîon de Cyrus j car le génie des Peuples 
ef): toujours le même , jufqu'à ce qu'une lon- 
gue oppreiEon les h& dégëniérer. Le Gouver- 
neur pour toute réponfe fit brûler leurs caba- 
nes , enleva leurs troupeaux , & voulut tranf- 
planter les habitans. Alors ces Tarurcs qui 
étaient libres fe choisirent un CbeF pour faire 
lia guerre. Ce Chef nommé Tai^oii fe fit ^^^^* 
bientôt Roi> il battit les Chinois 9 entra vic- 
torieux dans le Leaotong , & prit d!aâMt la 
jCapîtale. 

Cette guerre fe fit comme toutes celles dcà Sans ar- 
items les plus reculés. Les armes à /eu étaient ^^^^ 
inconnues dans cette partie Aux Monde. Les an- ^^^ 
tiennes armes, comme la flèche., la lance , la 
i^aiTue , le qimej:erre » étaient en uiàge : on ft 

fervait 
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Cw. fervaît peu de bouchers & de cafques, encor 

CXCI. moins de braflirds & de botines de métal. Les 

■— ■"" fortifications conûftaienc en un fofle , un 

mur, des tours ; on fappait le mur, ou on 

montait à Tefcalade. La feule force du corps 

devait donner la victoire ; & les Tartares ac- 

coutumes à dormir en plein champ , devaient 

avoir l'avantage fur un Peuple élevé dans une 

vie moins dure. 

Le Capi- Taitfou ce premier Chef des Hordes Tarta- 

taincd'u res écarff mort en i6%6. dans le commencc- 

ne Horde ^^^^ ^ ç^ conquêtes , fon fils Taitfon^ prit 

quôurdc ^^"^ ^'"" ^^^^ '^ ^^^^^ d'Empereur des Tarta- 
iaCkinc.'^^» & s'égaU à l'Empereur de la Chine. On 
dit qu'il favdit lire & écrire, & il parait qu'il 
reconnailfjit un fèul Dibu, comme lès Lettrés 
Chinois ; il l'appellait Tien comme eux. Il 
s'exprime airtfi dans une de fes lettres circu- 
laires aux Mrigirtfrats des Provinces Chinoifes : 
Le Tien élève qui lui plaiti H m'a peut-être 
eboifi pour devenir votre Maître. En elFet de- 
puis l'année 162%. le T/m lui fit remporter 
vîdoire fur vîAjire. C'écait un homme très- 
habile i il poîiçiic fon peuple féroce pour le 
rendre obéidTint , & écabliilliit des Loix au mi* 
lieu de la guerre II érait toujours à la tète 
de fes troupes ; & l'Empereur de la Chine dont 
fc nom e!t devenu obfjjr, & qui s'appellait 
Hoaitfang , reltiit daas fon Parais avec fes 
femmes & fes Eunuques : aufli fut - il le der* 
nier Empereur du fa*ig Chinois y il n'avait pas 
(çii cmpèçh>;c)qiie Taitfong & fes Tartares lui 
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priflent fcs Provinces du Nord ; il n'empêcha Cir. 
pas davantage qu'un Mandarin rebelle nom- CXCI. 
mé Lijlching lui prit celles du Midi. Tandis ' 

que les Tartares ravageaient FOrient & le Sep- 
tentrion de la Chine , ce Lifiching s'emparait 
de prefque tout le refte. On prétend qu'il avait 
Çix cent mille hommes de Cavalerie , & quatre 
cent mille d'Infanterie. 11 vint avec l'élite de 
fes troupes aux portes de Pékin > & l'Empe- 
*reur ne fortit jamais de fon Palais \ il igno- . 
rait une partie de ce qui fe paflait. Lijlching le 
rebelle ( on l'appelle aînfi parce qu'il ne rcut 
Ht pas ) renvoya à TEmpereur deux de fes 
principaux Eunuques faits prifonniers , avec 
une lettre fort courte par laquelle il l'exhortait 
à abdiquer l'Empire. 

C'eft ici qu'on voit bien ce que c'eft que Exemple 
l'orgueil AGatique, & combien il s'accorde avec d'orgueil 
la mollefTe. L'Empereur ordqnna qu'on coupât 
la tète aux deux Eunuques, pour lui avoir 
aporté une lettre dans laquelle on lui man- 
quait de refpeâ. On eut beaucoup de peine 
à lui faire entendre que les tètes des Princes 
du fang & d'une foule de Mandarins que L(/?- 
ching avait entre fes mains , répondraient ds 
celles de fes deux Eunuques. 

Pendant que l'Empereur délibérait fur la ré- 
ponfe, Lîftching était déjà entré dans Pékin. 
L'Impératrice eut le tems de faire fauver quel, 
ques-uns de fes enfans mâles i après quoi elle 
s^enferma dans fa chambre, & fe pendit. L'Em- 
pereur y accourut > & ayant fort approuvé cet 

exemple 
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exemple de fidélité, il exhorta quarante au-- 
très femmes qu'il avait à l'imiter. Le Père de 
Mailla Jéfuite , qui a écrit cette hiftoire dana^ 
Pékin même au fiécle pafle , prétend que tou- 
tes ces femmes obéirent fans réplique ,• mais 
îl fe peut qu'il y en eût quelques - unes qu'il 
falut aider. L'Empereur qu'il nous dépeint com- 
me un très - bon Prince , aperçut après cette 
exécution fa fille unique âgée de quinze ans , 
que l'Impératrice n'avait pas jugé à propos 
Jexpofer à fortîr du Palais j il l'exhorta à fe 
pendre comme fa mère, & fes belles-méres; 
mais la Princeflc n'en voulant rien faire , ce 
bon Prince, ainfi que le dit Mailla ^ lui don- 
na un grand coup de fabre, & la laiiTa pour 
morte. On s'attend qu^un tel père & un tel 
' époux fe tuera fur le corps de fes femmes & 
de fa fille j mais il alla dans un pavillon hors 
de la ville pour attendre des nouvelles ; & en- 
fin ayant appris que tout était defefpéré , & 
UnEm- que Lifiching était dans fon Palais , il s'étran- 
?^îM^ fi gla , & mît fin à un Empire & à une vie qu'il 
faible h- j^^^^i^ p^g ofé défendre. Cet étrange événe-^ 
Dynaftie ^^^^ arriva l'année 1^41. Ceft fous ce der- 
Chinoifc. nier Empereur de la race Chinoife que les Je- 
fuites avaient enfin pénétré dans la Cour de 
Pékin. Le VéreAdam Shall^ natif de Cologne, 
avait tellement réuiS auprès de cet Elmpereur 
par fes connaifllmccs en Phyfiquc & en Ma- 
thématique , qu'il était devenu Mandarin. C'é- 
tait lui qui le premier avait fondu du canon 
de bronze à la Chine : mais le peu qu'il y 

en? 
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tn avait à Pékin , & qu'on ^ne favaît pas cm- Cn. 
ployer , ne fauva pas PEmpire. Le Mandarin CXCI. 
^all quitta Pékin avant la révolution. ' 

Après la mort de l'Empereur, les Tartares Suite de 
& les rebelles fe difputèrent la Chine. Les Tar ^^ con- 
tares étaient unis & aguerris j les Chinois é- ^^^^^• 
taient divifés & indifciplinés. Il falut petit -à- 
petit céder tout aux Tartares. Leur Nation 
avait pris un caradère de fupériorité qui ne 
dépendait pas de la conduite de leur Chef. Il 
en était comme des Arabes de Mahomet , qui 
furent pendant plus de trois cent ans (î redou- 
tables par eux . mêmes. 

La mort de l'Empereur Tattfong , que ks^ 
Tartares perdirent en ce tems - là , ne les em- 
pêcha pas de pourfuivre leurs conquêtes. Ils 
élurent un de fcs neveux encor entant ; c'eft 
Chatig' ti père du célèbre Cam - bi , fous le- 
quel la Religion Chrétienne a fait des progrès 
à la Chine. Ces Peuples qui avaient d'abord pris 
les armes pour défendre leur liberté y ne con- 
naiiTaient pas le droit héréditaire. Nous voyons 
que tous les Peuples commencent par élire de» 
Chefs pour la guerre ; enfuite ces Chefs de- 
viennent abfolus , excepté chc^ quelques Na- 
tions d'Europe. Le droit héréditaire s'établit & 
devient facré avec le tems. 

Une minorité ruine prefque toujours des 
ConquéranSa & ce fut pendant cette minorité 
de Chang'ti que les Tartares achevèrent de 
fubjuguer la Chine. L'Ufurpateur Lijiching fut 
tué par un autre Ufurpateur Chinois, qui pré- 
tendait 
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Ch. tendait venger le dernier Empereur. On recon- 
CXCL j^y^ jgj^g plufieurs Provinces des enfans vrais 
' ou feux du dernier Prince détrôné & étranglé, 

comme on avait produit des Demetri en Rullie. 
Des Mandarins Chinois tâchèrent d'ufurper des 
Provinces , & les grands Ufurpateurs Tartares 
vinrent enfin à bout de tous les petits. Il y eut 
un Général Chinois qui arrêta quelque cems 
leurs progrès, parce qu^il avait quelques ca- 
nons , foit qu'il les eut des Portugais de Ma- 
cao , foit que le Jéfuite Shall les eût tait fon- 
dre. Il eft très remarquable que les Tartares 
dépourvus d'Artillerie l'emportèrent à la fin 
fur ceux qui en avaient ; c'était le contraire 
de ce qui était arrivé dans le Nouveau Monde, 
& une preuve de la fupériorité des Peuples 
du Nord fur ceux du Midi. 

Ce qu'il y a de plus furprenant, c'eft que 
les Tartares conquirent pié à pie tout ce vaite 
Empire de la Chine fous deux minorités ; car 
leur jeune Empereur Change ti étant mort en 
I66l. à l'âge de vingt-quatre ans, avant que 
leur domination fût entièrement affermie, ils 
élurent (on fils Cam • hi au même âge de huit 
ans auquel ils avaient élu fon père , & ce Cam' 
hi a rétabli l'Empire de la Chine, ayant été 
affez fage & ailèz heureux pour fe Faire égale- 
ment obéir des Chinois & des Tartares. Les 
Millionnaires qu'il fit Mandarins l'ont loué 
comme un Prince parfait. Quelques voyageurs, 
& furtout Le Gentils qui n'ont point été Man« 
darins, difent qu'il était d'une avarice fordi. 

de 
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de & pleii^de caprices : mais ces détails per- 
(bnnek n'entrent point dans cette peinturcgé- 
nérale du Monde j il fuffit que l'Empire ait 
été heureux fous ce Prince ^ c'eft par - là qu'il 
faut regarder & juger les Rds. .. ... 

. Fendant le cours de cette révolution qui du^ Smte de- 
ra plus de tj?ente ans, une des plus grandes 1*^^"- 
mortifications que les Chinois éprouvèrent j^^^^V 
fut que leurs vainqueurs les obligeaient à fe ; V 
couper les cheveux à la manière Tartare. Il y ^ 
en eue qui aimèrent mieux mourir que de re*> 
noncer à leur chevelure. Nous avons vu les 
MofcQvites exciter quelques féditions , quand 
le Czar Pierre L les a obligés à fe couper leucâ^ 
barbes, tan|.ia coutume a de force fur le vul- 
gaire. . 

; Le tems n'a pas encor co^fpndu la Nation 
conquërantp avec le Peuple vaincu, comme.il 
jBft arrivé dans. nos Gaujcs, dans l'Angletprije , 
& ailleurs* M^is les Tartare& ayant adopté lçi . 
J^ix,.les ufages & la Religion des Chinois, » 
les deux Nations n'en compoferont biep^ôp 
flp'une.fcule. :' - . -: ; :. .^ 

Sous le^ré^ne de ce Cam-hi lesi Miflionii^^es 
f3'£urope jouirent d'une^rand&confîdératipn^ 
pluGeurs furent loges dans le Palais Impérial; 
ils bâtirent des Eglifes \ ils' eurent des maifons 
opulentes. Ils avaient réufli en Amérique , en 
cnfeignant à des Sauvages les Arts néceflaires : 
Ils réunirent à la Chine , en enfeignsnt les Arts 
Jjes plus r^evés à une Nation fpirituelle., j^ais 
bientôt la jaloufie corrompit les fi:uits de ieur 

H. G. Tom. V. X fageffe. 
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CiL fageflc, & cet efprit d'îtiquîëtudc &^e contcn- 

^^^' tkm , attaché en Europe aux connaiflanccs & 

-" aux talens , rcnverfe les plus grands dtfleins. 

Qucrel- ' On fut étonné à la Chine de voir des Sages 

les fcan- qui n'étaient pas d'accord fur ce qu'ils venaient 

^*alcuf« enfeigner, quîfe perfécutaient & s'anathémati. 

des Mif- ç^^^ rédproquement , qui s'intentaient des 

rttd^u- proc«« criminels à Rome , * & qui foiraient 

ropc àla décider dans des Congrégations de Cardinaux» 

Chine, fi l'Empereur de la Chine entendait auflî - bien 

fa langue que des Miffionnaires venus d'Italie 

& de France. 

Ces querelles allèrent fi loin , que l'on crai- 
gnit dans la Chine , ou qu'on feignit de crain- 
dre les mêmes troubles qu'on avait efluyés au 
Japon, t L^ fucceffeur de Cam- hi défendit 
l'exercice de la Religiot^ Chrétienne , tandis 
qu'on permettait \û Mufulmahe & les différen- 
tes fortes de Bonnes. Mais cette même Cour, 
fentant le belbin des Mathématiques autant 
que le prétendu danger d'une Religion nouvel* 
le, conferva les Mathématiciens , enlenrimpo- 
iànt filence fur le refte , & en chaflant les Mi£ 
fionnaires. Cet Empereur, nommé ro7i/-cfcw, 
leur dit ces propres paroles , qu'ils ont eu la 
bonne (bi de raporter dails leurs lettres intitu* 
lées curienfes & édifiantes. 

»Qae 

* Voyea: le Chapitre des CMmonies Chinoifet 
à la &n du fîéclc de Louy% XIV. 

t Voyez le Chapitre fuînint concernant le J^i» 
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5j pe de Bonzes & de Lamas dans vôtre pays? CXCL 
^ comment les recevriez- vous ? Si vous ave;ç ^ ' 
55 fcû tromper mon père, n*efp4rez pas me trom^ ^^J,^ 
„ per de, même. Vous voulez que les Chinois de rEm- 
yy cmbraflcnt vôtre Loi. Vôtre culte n'cp to* pereur 
^5 1ère pas d'autre , je le fçai : en .ce cas que aux Jé^ 
j, deviendrons - nous ? les fojets de vos Prin- ^«i^^s* 
43 ces. Les difciples que vous faites ne connaifr 
53 fent que vous. Dans un tems.de trouble 
^3 ils n'écouteraient d'autre voix que la vôtre^ 
33 Je fqai bien qu'à préfent il n'y a rien k 
3) craindre 3 mais quand les vaiiTeaux viendront 
^ par milliers, il pourrait y avoir du déforrfrc. 

Les mêmes Jéfuitcs qui rendent compte de 
ces paroles , avouent avec tous les autres qujs 
cet Empereur était un des plus fages & des 
plus gér^eufX Frincês qui ^yent jamais ré- 
gné; toujours occupé du foin de foulager les 
pauvres & (fe les faite, fl-éyâillèr , exaél- ob- 
îervateur des Loix, reprimant l'ambition & 
le manège des Bonzes, ^entreténalït la çmù 
& l'abondance , encourageant tous les Arts 
utiles , & furtout la culture des terres. De 
fon tems les édifices puWics,* fesr gratis /cHS- 
mins, les canaux qui io>igfleiit t^utles^^ves 
fie ce grand Empire fui'ent cotti'e.cesku^ avec 
ime magnificence & une économie qui n^a Irien 
d'égal , que chez les anciens Ro^tains. 
i Ce qui mérite bien nôtre al^mion » eVft le 
{tremblement de Terré que h Chine efluya en 
S699, {bus l'Empereur Cam hi. Ce pbénomè* 
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Ch. ne fût plus funefte que celui qui de nos jour» 
CXCI. a détruit Lima & Lisbonne f il fit périr , dit- 
•— — on , environ quatre cent mille liommes. Ces 
fecoufles ont dû être fréquentes dans notre 
Globe : la quantité de volcans qui vomiflTent 
la fumée & la flamme, font penfer que la pre- 
mière écorce de la Terre porte fur des gou& 
fires , & quelle eft remplie de matière inflam- 
mable. U eft vraifemblable que nôtre habita- 
tion a éprouvé autant de révolutions en Phy- 
(ique que la rapacité & l'ambition en a caiîfc 
parmi les Peuples. 



a CENT-QUATRE 'VINOT^DOUZIEME. 

DU JAPON 

AU DIX-SEPTIEME SIECLE, 

Xf Je FeocthtSiim de la Religion Chréiieme em 
ce pays. 

Dhm la foule des révolutions que nous 
avons vues d'un bout de rUnivers à Pau- 
tre, il parait un endiainemeflt fatal de caufes 
qui entraînent les hommes comme les vent3 
pouflent les fables & les âot«. Ce qui s'eft pafle 
au Japon en eft une nouvelle preuve. Un 
Prince Portugais fans puiflance , fans richeflès» 
imagine au quinzième fiécle , d'envoyer quel- 
ques 
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ques vaiBfeaux fur les Côtes d'Afrique. Bientôt Cn. 
après lés Portugais dccpuvrerit TEmpire du CXCII. 
Japon. UEfpagne devenue pour un tems Sou- ' 

veraine du Portugal, fait au Japon un corn* 
merce immenCe. La Religion Chrétienne y Le Japon 
eft portée à. la Faveur de ce commerce , & à la prcfque 
faveur de cette tolérance de toutes les Sedes Chrétien 
admifes û généralement dans TAde , elle s'y 
introduit, elle s'y établit. Trois Princes Ja- 
ponois Chrétiens viennent à Rome baifer les 
pieds du Pape Grégoire XIII. Le Chriltianifme 
allait devenir au Japon la Religion dominante, 
& bientôt l'unique , lorfque fa puifTance même 
fervit à la détruire. Nous avons déjà remar- 
qué que les Miilîonnaires y avaient beaucoup 
d'ennemis } mais aufli ils s'y étaient fait un 
parti très-puiâant Les Bonzes craignirent pour 
leurs anciennes poâèilîons , & l'Empereur enfin 
craignit pour l'Etat. Les Efpagnols s'étaient 
rendus Maîtres des Philippines voifines du Ja- 
pon. On favait ce qu'ils avaient fait en Amé- 
rique ; il n'eft pas étonnant que les Japonois 
fuflent allarmés. 

L'Empereur du Japon dès l'an i s%6. profcri- Chrîftf^^ 
vît la Religion Chrétienne} l'exercice en fut nifme 
défendu aux Japonois fous peine de mort : mais prof^^it. 
comme on permettait toujours le Commerce 
aux Portugais & aux Efpagnols , leurs Million- 
naires faiuient dans le peuple autant de profé- 
lites qu'on en condamnait aux-fupplices. Le 
Gouvernement défendit aux Marchands étran- 
gers d'introduire des Prêtres Chrétiens dans le 

X 3 pays: 
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Cm pays : malgré cette défetife le Gouverneur âei 
CXCII. ifies Philippines envoya des Cordeliers en Anw 
' " boflade à l'Empereur Japorioîs. Ces Ambafla- 

deurs commencèrent par faire conftruire une 
Chapelle publique dans h Ville capitale nommée 
Méaco 5 ils furent chaffés , & la perfécution re- 
doubla. Il y eut longtems des alternatives de 
cruauté & d'indulgefice. Il eft évident que la 
raifon d'Etat fut la ftule caufe des perfécutions, 
& qu'on ne fe déclara contre la Religion Chré- 
tienne que par la crainte de la voir fervîr d'in- 
ftrument aux cntreprifes des Efpagnols. Car 
jamais on ne perfécuta au Japon la Religion 
de Cotifncius » quoiqu'apportée par un peuple 
dont les Japonois font jaloux , & auquel ils 
ont fôuvent fait la guerre. 

Le fa vaut & judicieux obfervateur Kentpfery 
qui a fi longtems été fur les lieux , nous dit que 
Tan 1^74. on fit le dénombrement deshabitans 
Toute» de Méâco. Il y avait doU2e ReKgions dans 
les Sec- cette Capitale, qui vivaient toytes en paix : 
tes en ^ ^^^ douze Seâes compofaient plus de qua- 
JaMn." ^^^ ^^"^ ^^^'^ habitans , fans compter la Cour 
nombreufe dû Daïri Souverain Pontife. Il pa- 
rait que Çi les Portugais & les Efpagnols s'é- 
taient contentés de la liberté dé confcience, 
ils auraient été auflî paifibles dans le Japon 
que ces douze Religions. Ils y faifaient cncor 
en 1^36. le Commerce le plus avantageux 5 
Keinpfer dit qu'ils en raportèrent à Macao 
deux mille trois cerît cinquante cailfes d'argent. 
Les Hollandais qui trafiquaient au Japon 
^ ' depuis 
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depuis 1 60Ù. étaient jaloux du Commerce des C u. 
Ëfpagnols. Ils prirent en 1537. vers le Cap de CXCIL 
Bonne Efpérance un vaifleau Efpagnol qui fai- ' 

fait voile du Japon à Lisbonne : ils y trouvé- Conrpi-^ 
l'eut des lettres d'un Officier Portugais nonu rations 
me MorOi efpcce de Conful de la Nation ^ ces ^«! ™*«^ 
lettres renfermaient le plan d'une confpiration ^^^ 
des Chrétiens du Japon contre l'Empereur ; on ^^^^^ 
{pécifiait le nombre des vaiflèaux & des foldats 
qu'on attendait de l'Europe , & des ëtabliâe- 
mens d'AGe , pour faire réuflîr le projet* Les 
lettres furent envoyées à la Cour du Japon .* 
Moro reconnut ion éaiture , & fut brûlé pu^ 
bliquement. 

Alors le Gouvernement aima mieux renoncer Le Japon 
à tout commerce avec les étrangers que fe voir fermd 
expofé à de telles entreprifes. L'Empereur Je- *"^ ^- 
tnUs dans une aflemblée de tous les Grands por- t^^^fi^^*» 
ta ce fameux Ëdit, que déformais aucun Japo- 
nois ne pourrait fortir du pays fous peine de 
mort» qu'aucun étranger ne ferait requ dans 
l'Empire, que tous les Efpagnols ou Portugais 
feraient renvoyés , que tous les Chrétiens du 
pays feraient mis en prifon » & qu'on donnerait 
environ mille écus à quiconque découvrirait un 
Prêtre Chrétien. Ce parti extrême de fe féparer 
tout d'un coup du refte du lVIoa4e » & de re- 
noncer à cous les avantages du Commerce, 
ne permet pas de douter que la confpiration 
n'ait été véritable : mais ce qui rend la preuve 
complette , c'elt qu'en effet le$ Chrétiens d]i 
^àySf avec quelques Portugais à leur tète, 
X 4 s'aflem- 
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s'affemblèrcnt en armes au nombre de plus 
de trente mîlle. Ils furent battus en 1638. 
& fe retirèrent dans une fortcrcffe fur le bord 
de la Mer , dans le voifînage du port de Nan* 
gazaki. 

Cependant toutes les Nations étrangères 
étaient alors chaffëes du Japon; les Chinois 
mêmes étaient^ compris dans cette loi géné- 
rale , parce que quelques Miffionnaîrcs d'Eu- 
rope s'étaient vantés au Japon d'être fur le 
point de convertir la Chine au Chriftianifine. 
Les Hollandais eux-mêmes qui avaient décou^ 
vert la confpiration , étaient x^haffîs comme 
les autres : on avait déjà démoli le Comptoir 
qu'ils avaient à Firando-, leurs vaifleaux étaient 
déjà partis : il en reftaît un que le Gouverne- 
mant fomma de tirer fon canon contre la For- 
tereflè où les Chrétiens étaient réfugiés. Le 
Capitaine Hollandais nommé Kokheker rendit 
ce funcfte fervice : les Chrétiens furent biea- 
tôt forcés, & périrent dans d'afFreux fuppli- 
ces. Encor une fois , quand on fe repréfente 
un Capitaine Portugais nommé Moro , & un 
Capitaine Hollandais nommé Kokheker ^ fufcî- 
tans dans le Japon de fi étranges évënemens, 
on refte convaincu de l'cfprit remuant des Eu- 
topéans, & de cette fatalité qui difpofe des 
Nations. 

Le fervice odieux qu'avaient rendu les Hol- 
landais au Japon, ne leur attira pas la grâce 
qu'ils efpéraient, d'y commercer & de s'y éta- 
blir librement ; mais ils obtinrent au moins la 
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permîflîoh d'aborder dans une petite Ifle nom- Ctf* 
mëe Dcfima , près du port de Nangazakîj c'cft ^^^^^*' 
là qu'il leur eft permis d'apporter une quan- ""*"— 
tité déterminée de marcliandifes. 

Il falut d'abord marcher fur la croix , rc- Hollan- 
noncer à toutes les marques du Chriftianifme, dais obU- 
& jlirer qu'ils n'étaient pas de la Religion des f^^^ ^ 
Portugais, pour obtenir d'être reçus dans cette ]^^?^' 
petite Ifle , qui leur fert de prifon dès qu'ils croijs. 
y arrivent i on s'empare de leurs vaiflèaux & 
de leurs marchandifes , auxquelles on met le 
prix. Us viennent chaque année fubir cette 
prifon pour gagner de l'argeiit : ceux qui font 
Rois à Batavia & dans les Moluques , fe laiflent 
ainfi traiter en efclaves : on les conduit , il eft 
vrai , de la petite Ifle où ils font retenus , jut 
qu'à la Cour de l'Empereur ; & ils font par- 
tout reçus avec civilité & avec honneur , mais ' 
gardés à vue, & obfervés : leurs conduâeurs 
& leurs gardes font un ferment par écrit (igné 
de leurlang, qu'ils obferveront toutes les dé- . . 

marches des Hollandais, & qu'ils en rendront 
un compte fidèle. 

On a imprimé dans plusieurs livres qu'ils 
abjuraietit le Chriftianifme au Japon : cette 
opinion a fa fource dans l'avanture d'un Hol- 
landais, qui s'étant échapé & vivant parmi 
les naturels du pays, fut bientôt reconnu; il 
dit pour fauver fa vie qu'il n'était pas Chré- 
tien, mak Hollandais. Le Gouvernement Ja- 
ponois a défendu depuis ce tems qu'on bâtit 
des vaiâèaux qui puflènt aller eo^aute Mer* 

Us 
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Us ne veulent avoir que de longues barques i 
voiles & à rames , pour le commerce de leurs 
liles. La fréquentation des étrangers eft devenue 
chez eux le plus grand des crimes ; il femble 
qu'ils les craignent encor après le danger qu'ils 
ont couru. Cette terreur ne s'accorde ni avec 
le* courage de la Nation , ni avec la grandeur 
de r£mpire ; mais Thorreur du pafle a plus 
a|[i en eux que la crainte de Tavenir. Toute 
la œnduite de; Japonois a été celle d'un peu- 
ple généreux » facile , fier & extrême dans Tes 
réfolutions; ils re(;urent d'abord les étrangers 
avec cordialité , & quand ils fe font crus ou- 
tragés & trahis par eux , ils ont rompu avec 
eux fans retour. 
I>eiFran- Lorfque le Miniftre Colberi , d'éternelle mé- 
çmsYttir tnoire, établit le premier une Compagnie des 
^^^ Indes en France , il voulut eflaycr d'introduire 
conmet" ^^ commerce des Français au Japon , comptant 
cer an f^ fervir des feuls Proteftans , qui pouvaient 
Japon, jurer qu'ils n'étaient pas de la Religion des 
Portugais i mais les Hollandais s'oppofèrent 
à ce deflèin, & les Japonois contens de re- 
cevoir tous les ans chez eux une Nation qu'ils 
font prifonniére, ne voulurent pas en recevoir 
deux. 

Je ne parlerai point ici du Royaume de 
Siam , qu'on nous repréfentait beaucoup plus 
vafte & plus opulent qu'il n'éft» on verra 
d^ns le fiéde de Louîs XIV. le peu qu'il efl; 
néoeflaire d'm favoir. La Q^ée • la Cochin- 
chine, le Xunquio^ le Laos» Âva, le Pégu, 
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font des Pays dont on a peu de connaiflànce ; 
& dans ce prodigieux nombre d'Ifles répan 
dues aux extrémités de l'Aûe , il n'y a guères 
que celle de Java , où les Hollandais ont établi 
le centre de leur Domination & de leur G>nu 
tnerce , qui puiâe entrer dans le plan de cette 
Hiftoire générale. B en eft ainfi de tous les 
Peuples qui occupent le milieu de l'Afrique, 
& d'une infinité de Peuplades dans le No«v 
veau Monde. Je remarquerai feulement 9 quV 
vant le feiziéme fiécle plus de la moitié du 
Globe ignorait l'ufage du pain & du vin ; une 
grande partie de l'Amérique & de l'Afrique 
Orientale l'ignore encore , & il fout y porter 
ces nourritures pour y célébrer les Myftcres 
de nôtre Religion. 

Les Antropophages font beaucoup plus rares 
qu'on ne le dit , & depuis cinquante ans aucun 
de nos Voyageurs n'en a vu. Il y a beaucoup 
d'cfpcces d'hommes manifeftement différentes 
les unes des autres. Plu(îeurs Nations vivent 
encor dans l'état de la pure nature ^ & mndis 
que nous faifons le tour du Monde , pour 
découvrir fi leurs terres n'ont rien qui puifle 
aâbuvir nôtre cupidité , ces Peuples ne s'in- 
forment pas s'il exifte d'autres hommes qu'eux, 
& pàflènt leurs jouts dans une heureufe in- 
dolence, qui (émit un malheur pour nous. 

Il refte beaucoup à découvrir pour nôtre 
vaine curiofité i mais fî on s'en tient à l'utile » 
on n'a que trop découvert. 

C. 
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C. CENT-QUATRE-VINGT-TREIZIEME. 

RESUME' 

DE TOUTE CETTE HISTOIRE. 

J*Aî parcouru ce vafte Théâtre des révolu- 
dons depuis Charlemagne 9 & même en rc* 
montant fouvent beaucoup plus haut , jufqu'au 
tcms de Louis XIV. Quel fera le fruit de ce 
travail ? quel profit tircra-t-on de PHiftoire ? 
On y a vu les faits & les moeurs. Voyons quel 
avantage nous produira la connaiffance des 
uns & des autres. 

Des faits historiques. 

Un Lodeur fage s'apercevra aifément qu'U 
ne doit croire que les grands événemens quî 
ont quelque vraifemblance , & regarder en pî. 
tié toutes les fables dont le fenatifme, Tefprit 
romanefqpe & la crédulité ,i ont changé dans 
tous les tems la fcène du Monde. 

Cqnftantin triomphe de l'Empereur Mapœji^ 
ce; mais certainement un Labarum ne lui ap- 
paraît point dans les nuées avec une infcrip? 
tion Grecque. 

Clovis fouille d'aflaffinats fe fait Chrétien, 
& commet des alTaffinats nouveaux : mais» ni 
Une colombe ne lui apporte une ampoule pour 

fon 
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fim batèmè , m lin Ange ne defcend du Qd A. 
pour lui donner un étcndart. CXCnc 

Un Moine de Clerveaux peut prêcher une ■ - 
Croifade i mais il faut être imbédlle pour écrire 
que Dieu fit des miracles par la main de ce 
Moine, pour a0urer le fuccèsjie cette Croifa^ 
de qui (ut fi malheureufe. 

Le Roi Lotà's VUh peut mourir de phthifies 
mais il n'y a qu'un fanatique ignorant qui 
puiâe dire que les embraflèmens d'une jeune 
fille l'auraient guéri , & qu'il mourut martyr 
de fa chafteté. 

' Chez toutes les Nations l'Hiftoire eft défi, 
gurëe par la Fable l jufqu'à ce qu'enfin la Fhk 
bfophie vienne éclairer les hommes ; & lort 
qu'enfin la Philorophie arrive au milieu de ces 
ténèbres , elle trouve les efprits fi aveuglés 
par des fiécles d'erreurs, qu'elle. peut à peine 
ks détromper $ elle trouve des cérémonies» 
(&s faits 5 des monumens étaUis pour conftatec 
de& men(bnge& 

Comment,, par exemple , un Philofibphe ^ 
rait*il pu perfuader à la populace, dans lo 
Temple Tle J«/^/Ver Stator%^ que Jttpitey n'était 
point defcendu du Ciel pour act^tdr* la fuîtQ 
des Romains ? Quel Philofophe dit pu nier 
dans le Temple de Cafiar & de PoUuxy que ce» 
deu^ gémeaux avaient combattu à la tète des 
troupes ? Ne leur aurait-cm pas montré l'eûi* 
prcinte des pieds de ces Dieux , eonfervée fur le 
stiarbre ? Les Prêtres de Jupiter & de FolluXi 
n'auraieai-Us pas4it à ce Philofophe» Crimi- 
nel 
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ttel inctiàvile , vous êtes obligé d'avouer tn 
voyant la Colotmte Boftrale , que nous avons 
gagné une bataille navale , dont cette co« 
tomne eft le monument ? Avouez donc que 
les Dieux font defoendus fur terre pour nous 
défendre, & ne blafphëmez point nos mira* 
clés 5 en préfence des it^numens qui les at^ 
teftent Ceft aitifi que raifônhent dans tous les 
tems la fourberie & Timbécillité. 

Une Princeâfa idiote bâtit une Chapelle aux 
M2e miUe Vierges ; le Deflèrvant de la Cha« 
pelle ne doute pas que les onze mille Vierges 
n'ayedt exi&i , & il fait lapider par le peuple 
le (âge qui eii dôme. 

Les riionumem ne prouvent les (aies que 
qtiatid ces &iits vraifemblablies nous font tranf» 
m$ par des contemporains ëdairés. 
' Les chroniques du temt et flippe- Augi^e^ 
& l'Abbaye de ia Victoire ^ font ctes preuves 
âe la bataille de Jiôvinew Maïs quand vous ver* 
rez à Rome le groupe du Laocoott^ iprrà'ex^ous 
pour cela la fable A\x dxevat dr Tiojre ? & 
qUatld vous v^rez les faideufes ftatues d'un 
S^. Ôm^ fur le «ôhemitl de Paris, ces monu- 
mens ^e bàrbsPri^i' vous prouverobt-ils que St. 
Ditiùs ayant'eu le cou coupé , mardia une lieue 
entière , portant (à tête entce tks brai K 
* La pli^art 'des monumens-) ^pmià ils font 
ériges tdilgtém^ après t'aâion, ne prouvent 
que dés crreurd eénfacrée^s il &utmème quel- 
quefois fe défier ées médailles f râpées, dans la 
tems d'uâ événement Nous a^oâs vu les An* 
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glais trompés par une feuflè nouvelle » gra- C^ 
ver far rexerguc d'une médaille , A P Amiral CXOTB 
Vemon > Vaiftqueur de Carthagène ^ & à peine '^ 

cette médaille iut-ellejBrapée, qu'on apprit que 
l'Amiral Vemon avaîtTcvé le fiégc. Si une Na. 
ûon , dans laquelle il y a tant de Philofophes , 
a pu bazarder de tromper ainfî la p^ftérité » 
que devons-nous penfer des peuples & des tems 
abandonnés à la groffiére ignorance ? 

Croyons les événemens atteftës par les rc- 
giftres publics , par le confentement des Au- 
teurs contemporains vivans dans une Capitale» 
éclairés les uns par les autres & écrivant fous 
les yeux des principaux de h Natton. Mais 
pour tous ces petiu faits obfcurs & romsmeC- 

Îpes , écrits par des hommes obfcurs dans le 
ond de quelque Province ignorante & bar-. 
bare, pour ces contes chargés de drconftances 
abfurdes , pour ces prodiges qui deshonorent 
l'Hiftoire au lieu de l'embetlir , renvoyons-les 
à Voragini '^^ au Père Cauffitif à Maimbowrg^ 
& à leurs fembiables. 

D £ s M OB u R S, 

Il eft aifé de remarquer combien les mœurs 
ont changé dans prefque toute la Terre de^ 
puis les inondations des Barbares julûu'à nos 
jours. Les Arts qui adouciflènt les dprits en 
les éclairant, commencèrent un peu à renaître 
dès le douzième fîécle} mais les plus Uk:hes 

& 

• tontine t&fvg^tfvx de la Ltg^nâtdtyréê. 
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r^nu ^ '^ P^"^ abfiirdes fuperftitions étouf&nt ce 

^^^ ^ germe 9 abrutiflaient prcfque tous les eiprhs, 

" " ' ■ ■ & ces fuperftitions fe répandant chez .tous les 

Peuples de TEurope ignoraas & féroces , mè- 

laient partout le ridicule à la barbarie. 

Les Arabes polirent l'AGe , l'A&ique , & une 
partie de TEfpagne , jufqu'au tems où ils fu« 
rent fubjugués par les Turcs « & enfin chafles 
par les Eipagnols ; alors l'ignorance couvrit 
toutes ces belles parties de la Terre ; des mœurs 
•dures & fombres rendirent le genre -humain 
Ëirouche de Bagdat jufqu'à Rome. 

Les Papes ne furent élus pendant plufîeurs 
iîécles que les armes à la main , & les Peu- 
ples , les Princes même , étaient fî imbécilles , 
quHm Antipape reconnu par eux était dès ce 
moment le Vicaire de Dieu , & un homme 
infaillible. Cet homme in^Uible était -il dé- 
pofé , on révérait le caraâère de la Divim'té 
dans (on Suoceilèur; & ces Oieux fur Terre ^ 
tantôt aâalfins, tantôt ââkillnés, empoifonnéurs 
& empoifonnés tour àtouif , ehrichi^^t leurs 
bâtards & donnant de$ décrets contre la for- 
nication , anathématifant les tournois & faifanc 
la guerre» estijommuniant» dép6fant le^ Rois, 
& vendant lia rémiifion des péchés aux peu- 
pies, étaient à la fois le fcandale, l'horreur. 
Se la Divinité de l'Europe Catholique. . 

Vous avez vu au douzième & treizième 
fiécle les Moines devenir Princes ainii qtie.l^ 
Evèques ; ces Evèques & ces Moines partout 
à la tète du Gouvernen^ot fépdal Ils établi- 
rent 
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ircnt des coutumes ridicules, auflî groffiércs ^^' 
que leurs mœurs; le droit exclu fif d'entrer ^^^^^ 
dans une Eglife avec un faucon fur le poing , " 
le droit de faire battre les eaux des étangs 
par les cultivateurs pour empêcher les gre- 
nouilles d'interrompre le Baron , le Moine , oii 
le Prélat j le droit de paiTer la première nuit 
avec les nouvelles mariées dans leurs domai- 
nes ; le droit de rançonner les Marchands fo- 
rains 5 car alors il n'y avait point d'autres Marr 
chands. 

Vous avez vu parmi ces barbaries ridicules , 
les barbaries fanglantes des guerres de Reli- 
gion. 

La querelle des Pontifes avec les Empereurs 
& les Rois, commencée dès le tems de Louù 
le faible y n'a ceffé entièrement en Allemagne 
qu'après Charles-Quint , en Angleterre que par 
la conftancè d'Elizabeih , en France que par la 
foumiflîôn de Henri IV. 

Une autre fource qui a fait couler tant de 
fang , a été la fureur dogmatique ,• elle a bou- 
leverfé plus d^un Etat , depuis les maflacres des 
Albigeois au treizième fiécle, jufqu'à la petite 
guerre des Cevennes au commencement du dix- 
huitîémc. Le fang a coulé dans les campagnes 
& fur les échafl&uts , pour des argumens de 
Théologie , tantôt danis un pays , tantôt dans 
un' autre, pendant cinq cent années prefque 
fans interruption ; & ce fléau n'a dure (î long- 
tems que, parce qu'on a toujours négligé T^ 
Morale pour le Dogme. ' ' ' ' ' ' * 

' H. G. Tom. V. Y II 
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C«. Il faut donc encor une fols avouer qu'e« 
CXCnL général toute cette Hiftoire eft un ramas de 
^ crimes» de folies & de malheurs, parmi lef- 

quels nous avons vu quelques vertus , quel- 
ques tems heureux , comme on découvre des 
lubitations répandues qa & là , dans des dé- 
ferts fauvages. 

Dd la SerVitude. 

L'homme, peut-être, qui dans les tems 
groffiers, qu'on nomme du moyen âge, mé- 
rita le plus du Genre, humain, fut le Pape 
Alexandre 111. Ce lut lui qui dans un Con- 
cile au dou2iéme fiécle abolit autant qu'il le 
put au fervitude. C'eft ce même Pape qui 
triompha dans Venife , par fa fagefle , de la 
violence de l'Empereur Frédéric Barheroujfe^ 
& qui forqa Henri 11. Roi d'Angleterre de 
demander pardon à Diiu & aux hommes da 
meurtre de Thomas Beket. Il refliifcita les droits 
des Peuples , & réprima le crime dans les Rois. 
Nousavons remarqué qu'avant ce tems toute 
l'Europe , excepté un très - petit nombre de 
villes, était partagée entre deux fortes d'hom- 
mes, les Seigneurs des terres, foit fécutiers , 
foit Eccléûaftiques, &les efclaves. Les hom- 
mes de Loi qui affiftaient les Chevaliers , les 
Baillifs, les Maîtres d'hôtel desFie^ dans leurs 
Jugemens, n'étaient réellement que des (èr&. 
Si les hommes font rentrés dans leurs droits , 
c'eft principalement au Pape Alexandre 111. 
qu'ils en font redevables^ c'eft à lui que tant 

de 
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de villes doivent leur fplendeur^ cependant Cs. 
nous avons vu que cette liberté ne s'eft pas CXCIIL 
étendue partout Elle n'a jamais pénétré en --^ 

Pologne i le cultivateur y eft encqr ferf , at- 
taché à la glèbe , ainfî qu'en Bohème , en 
Suabe , & dans plufîeurs autres pays de l'Al- 
lemagne ; on voit même encor en France, dams 
quelques Provinces éloignées de la capitale, 
des reftes de cet efclavage. Il y a quelques 
Chapitres , quelques Moines , à qui les biens 
des payfans appartiennent. 

Il n'y a che2 les Afiatiques qu'une fervitude 
domeftique , & chez les Chrétiens qu'une fer- 
vitude civile. Le payfan Polonais eft ferf dans 
la terre , & non efclave dans la màifon de fon 
Seigneur. Nous n'achetons des efclaves do- 
meftiques que chez les Nègres. On nous re- 
proche ce commerce : un peuple qui trafique 
de Tes enfans eft encor plus condamnable que 
l'acheteur : ce négoce démontre nôtre fupé- 
tiorité i celui qui fe donne un maître était né 
pour en avoir. 

Plufîeurs Princes en délivrant les Sujets des 
Seigneurs , ont voulu réduire en une efpèce 
de fervitude les Seigneurs mêmes , & c'eft ce 
qui a caufé tant de guerres civiles. 

On croirait fur la foi de quelques Diflèrta- 
teurs qui accommodent tout à leurs idées , que 
les Républiques furent plus vertueufes ,. plus 
heureufes que les Monarchies : mais fans comp- 
ter les guerres opiniâtres que fe firent fi long- 
tems les Vénitiens & les Génois, à qui ven- 
T 9 drait 
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draît fcs marchandifes chez les Mahométans ; 
quels troubles Venife , Gènes , Florence , Pife 
n'ëprouvèrcnt-clles pas ? G)mbîen de fois Gè- 
nes , Florence & Pife ont-elles changé de Maî- 
tres ? Sî Venife n'en a jamais eu , elle ne doit 
cet avantage qu'à fes profonds marais appelles 
lagunas. 

' On peut demander comment , au milieu de 
tant de fecoufles , de guerres intcftines , de 
Tconfpirations , de crimes & de folies , il y a eu 
tant d'hommes qui ayent cultivé les Arts uti- 
les & les Arts agréables en Italie , & enfuite 
dans les autres Etats Chrétiens ? C'eft ce que 
nous ne voyons point fous la domination des 
Turcs. 

D faut que nôtre partie de l'Europe ait eu 
dans fes mœurs & dans fon génie quelque 
chofe qui ne fe trouve ni dans la Thrace où 
les Turcs ont établi le fiége de leur Empire , 
ni dans la Tartarie dont ils fortîrent autrefois. 
Trois chofes influent fans ccfle fur l'efprit des 
hommes , le climat , le Gouvernement & la 
Religion. C'cft la feule manière d'expliquer 
l'énigme de ce Monde. 

Des Moeurs Asiatiques compare'es 
aux notres. 

On a pu remarquer dans le cours de tant 
de révolutions, qu'il s'eft formé des Peuples 
prefque fauvages , tant en Europe qu'en Afie, 
dans les contrées autrefois les plus policées. 

^ Telle 
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Tdle Iflc de l' Archipel quî floriffait autrefois , Ch. 
eft réduite aujourd'hui au fort des Bourgades CXCIUj 
de TAmérique. Le pays où étaient les villes . . -f 
d'Artaxates, de Tigranocertes, de Colcos, ne 
valent pas à beaucoup près nos G>lonies. Il 
y a dans quelques Ifles , dans quelques forêts » 
& fur quelques montagnes au milieu de nôtre 
Europe, des portions de Peuples qui n'ont 
nul avantage fur ceux du Canada , ou des 
Noirs de l'Afrique. Les Turcs font plus po- 
licés ;, mais nous ne connaiflbns aucune ville 
bâtie par eux ; ils ont laifle dépérir les plus 
beaux établiflemens de l'Antiquité : ils régnent» 
fur des ruines. 

Il n'eft rien dans FAfîe quî reflèmble à la 
Nobleffe d'Europe ; on ne trouve nulle part 
en Orient un ordre de citoyens diftingué des 
autres par des titres héréditaires, par des exemp- 
tions & des droits attachés uniquement à la 
naîflance. Les Tartares paraiflent les feuls quî 
ayent dans les races de leurs Mirzas quelqiie 
faible image de cette inttitution ; on ne voit 
ni en Turquie , ni en Perfe , ni aux Indes , 
ni à la Chine, rien qui donne l'idée de ces 
Corps de Nobles qui forment une partie et 
fentielle de chaque Monarchie Européaiie. Il 
faut aller jufqu'au Malabar pour retrouver une 
apparence de cette conftitution ,- encor clt elle 
très-différente i c'eft une Tribu entière qui eft 
toute deftinée aux armes, qui ne s'allie ja- 
mais aux autres Tribus, ou Caftes, qui ne 
daigne même avoir avec elles aucun commerce. 

Y 3 L'Au- 
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C». L'Auteur de YEfprit des Loix dît qu'il n'y a 
ÇXCIIL point de Républiques en Afie. Cependant cent 
* hordes de Tartares , & des peuplades d'Ara- 

bes, forment des Républiques errantes. Il y eut 
autrefois des Républiques très- âoriflàntes, & 
fupérieures à celles de la Grèce , comme Tyr 
& Sidon. On n'en trouve plus de pareilles de- 
puis leur chute. Les grands Empires ont tout 
englouti. Le même Auteur croit en voir une 
railon dans les vaftes plaines de l'Aile. Il pré- 
tend que la liberté trouve plus d'afyles dans 
les montagnes i mais il y a bien autant de 
pays montueux en Afie qu'en Europe. La Po- 
logne, qui eft une République, efl; un pays de 
plaine. Venifc & la Hollande ne font point 
hériflees de montagnes. Les Suiifes font libres 
à la vérité dans une partie des Alpes; mais 
leurs voifîns font afllijettis de tout tems dans 
Fautre partie. Il eft bien délicat de chercher 
les raifons phyfiques des Gouvernemens $ mais 
furtout il ne faut pas chercher la raifon de ce 
qui n*eft point. 

La plus grande dijQTérence entre nous & les 
Orientaux , eft la manière dont nous traitons 
les femmes^ Aucune n'a régné dans l'Orient , 
fi ce n'eft une Princefle de Mingrelie dont 
nous parle Chardin, par laquelle il dit qu'il 
fut volé. Les femmes , qui ne peuvent régner 
en France, y font Régentes j elles ont droit 
à tous les autres Trônes, excepté à celui de 
TEmpire, & de la Pologne. 

Une autre différence qui nait de nos ufages 

avec 
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avec les femmes , c'eft cette coutume de met- ^ 
trc auprès d'elles des hommes dépouillés de cxciil. 
leur virilité ; ufage immémorial de TAfie & de - * 
TAfrique , quelquefois introduit en Europe 
chez les Empereurs Romains. Nous n*avons 
pas aujourd'hui dans nôtre Europe Chrétienne 
trois cent Eunuques pour les Chapelles & pour 
les Théâtres; les Serrails des Orientaux en 
font remplis. 

Tout diffère entre eux & nous 5 Religion , 
Police, Gouvernement, mœurs, nourriture, 
vètemens, manière d'écrire, de s'exprimer, 
de penfer. La plus grande reffemblance que 
nous ayons avec eux eft cet efprit de guerre , 
de meurtre , & de deftrudion qui a toujours 
dépleuplé la Terre. Il ïaut avouer pourtant que 
cette fureur entre bien moins dans le'caradlere 
des Peuples de l'Inde & de la Chine , que dan^ 
le nôtre. Nous ne voyons furtout aucune guerre 
commencée par les Indiens, ni par les Chi- 
nois , contre les habitans du Nord : ils valent 
en cela mieux que nous ; mais leur vertu mê- 
me, ou plutôt leur douceur, les a perdus; 
ils ont été fubjugués. 

Au milieu de ces faccagemens & de ces def- 
truâions que nous obfervons dans l'eipace de 
neuf cent années , nous voyons un amour de 
Tordre qui anime en fecret le Genre humain, 
& qui a prévenu fa ruine totale. C'eft un des 
reflbrts de la Nature qui reprend toujours fa 
force : c'eft lui qui a formé le Code des Na- 
tions i c'eft par lui] qu'on révère la Loi & les 

Y 4 Mini- 
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Ch. Miniftres de la Loi dans le Tunquin, & dans 
CXCIIÏ. pïfie Je Formofe, comme à Rome. Les en- 
" fans refpedlent leurs pères en tout pays; & 

le fils en tout pays, quoi qu'on en dife , hé- 
rite de fon père. Car fl en Turquie le fils n'a 
point rhcrîtage d'un Timarîot , ni dans l'Inde 
celui de la terre d'un Omra , c'eft que ces fonds 
n'appartenaient point au père. Ce qui eft un 
bénéfice à vie , n'eft en aucun lieu du Monde 
un héritage. Mais dans la Petfe, dans l'Inde, 
dans toute l'Afie , tout citoyen , & l'étranger 
même de quelque Religion qu'il foit , excepté 
fiu Japon, peut acheter une terre qui n'eft 
point domaine de l'Etat, & la laifler à fa fa- 
mille. J'apprens par des perfonnes dignes de 
foi , qu'up Français vient d'acheter une belle 
Terre auprès de Daxwa? » & qu'un Anglais vient 
d'en acheter une âuprè$ de Bengale» 

C'eft dans notre Europe qu'il y a encor 
quelques Peuples dont la Loi ne permet pas 
qu'un étranger achette un champ & un tom- 
beau dans leur territoire. Le barbare droit d'au- 
baine, par kquel un étranger vpit pafler le 
bien de fon père au Fifc Royal , fubfifte encor 
dans tous les Royaumes Chrétiens , à moins 
qu'on n'y ait dérogé par des conventions par- 
ticulières. , 

Nous penfons encor que dans tout l'Orient 
les femmes font efclavcs , parce qu'elles font 
attachées à une vie donieftique. Si elles étaient 
•efclaves , elles feraient donc dans la mendicité, 
.À la uioit de leurs maris \ c'eft ce qui n'arrive 

point i 
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point ; elles ont partout une portion réglée par Cs; 
la Loi , & elles obtiennent cette portion en cas CXCIII; 
<le divorce. D'un bout du Monde à Tautre ' ' ■ ' * 
vous trouvez des Loix établies pour le main- 
tien des familles. 

Il y a partout un frein impofé au pouvoir 
arbitraire , par la JLoi , par les ufages , ou par 
les mœurs. Le Sultan Turc ne peut ni tou- 
cher à la inonnoie , ni caflèr les Janiâalf es , ni 
fe màler de Pintérieur des Serrails de fes fu- 
jets. UEmpereur Chinois ne promulgue pas 
un Edit fans la fanâion d'un Tribunal. On 
efluie dans tous les Etats d'horribles violences. 
Les Grands Viilrs & les Itimadoulets exercent 
le meurtre & la rapine ; mais ils n'y font pas 
plus autorifés par les Loix que les Arabes & 
les Tartares vagabonds ne le font à piller les 
Caravanes. 

La Religion enfeigne la même Morale à teus 
les Peuples fans aucune exception : les céré- 
monies Afiatiques font bizarres , les créances 
abfurdes , mais les préceptes juftes. Le Dervi- 
che , le Faquir , le Bonze , le Talapoin , di- 
fent partout 9 Soyez équitables & bienfaifans. 
On reproche au bfi$ peuple de la Chine beau- 
coup d'infidélités dans le Négoce ; ce qui l'en- 
courage peut-être dans ce vice, c'eft qu'il 
achette de fes Bonzes , pour la plus vile mon- 
noie , l'expiation dont il croit avoir befoin. La 
Morale qu'on lui înfpire eft bonne, l'indul- 
gence qu'on lui vend, pernicieufe. 

En vain quelques Voyageurs & quelques 

Miifion- 
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Cv. MifËonnaires nous ont repréfenté les Prêtres 

CXCIIL d'Orient comme des Prédicateurs de Tiniqui- 

^ té ; c*eft calomnier la Nature humaine; il n'eft 

pas poi&ble qu*il y ait jamais une fociété reU- 

gieufe inftituée pour inviter au crime. 

Si dans prefque tous les pays du Monde on 
a immolé autrefois des viétimes humaines, ce9 
cas ont été rares. C'efl: une barbarie abolie dans 
l'ancien Monde , elle était encor en ufagc 
dans le nouveau. Mais cette fuperftition déteC- 
table n'eft point un précepte religieux qui 
influe fur la focieté. Q;,i'on immole des cap- 
tifs dins un Temple chez les Mexicains , ou 
qu'on les étrangle chez les Romains dans un& 
prifon après les avoir traînés derrière un char 
au Capitole, cela eft fort égal, c'eft la fuite 
de la guerre ; & quand la Religion fe joint à 
la guerre , ce mélange cft le plus horrible des 
fléaux. Je dis feulement que jamais on n'a vu 
aucune Société religîeufe , aucun rite inftitué 
dans la vue d'encourager les hommes aux vi- 
ces. -On s'eft fervi dans toute la Terre de la 
Religion pour £iire le mal ; mais elle e(l par- 
tout inftituée pour porter au bien ; & fi le 
Doeme apporte le fanatifme & la guerre» la 
Morale in^ire partout la concorde. 

On ne fe trom^ie pas moins, quand on croît 
que la Religion des MuCulmans ne s'eft établie 
que par les armes. Les Mihométans ont eu 
leurs Miflionnaires aux Indes & à la China ; 
& la Sede d'Omar combat la Sede d'Ali par 
la parole , jufques fur les côtes de Coroman- 
del & de Malabar. Il 
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n réfulte de ce tableau, que tout ce qui Cv. 
tient intimement à la Nature humaine , fe réf. GXCIIi: 
(èmble d'un bout de TUnivers à l'autre 5 que ' 

tout ce qui peut dépendre de la coutume efl; 
différent , & que c'eft un hazard s'il fe reflem- 
ble. L'Empire de la coutume eft bien plus 
vafte que celui de la Nature; il s'étend fur 
les mœurs , fur tous les ufages ; il répand la 
variété fur la fcène de l'Univers; la Nature 
y répand l'unité ; elle établit partout un pe- 
tit nombre de principes invariables : ainfi le 
fonds eft partout le même ; & la culture pro- 
duit des fruits divers. 

Puifque la Nature a mis dans le cœur des 
hommes l'intérêt, l'orgueil & toutes les paf- 
fions, il n'eft pas étonnant que nous ayons 
vu dans un période d'environ dix ûicles , une 
fuite prefque continue de crimes & de défaf- 
très. Si nous remontons aux tems précédens , 
ils ne font pas meilleurs. La coutume a fait 
que le mal a été opéré partout d'une manière 
diiférente. 

Il eft aifé de juger, par le tableau que nous 
avons fait de l'Europe , depuis le tems de 
Charlemagne jufqu'à nos jours , que cette partie 
du Monde eft incomparablement plus peuplée, 
plus civitifée, plus riche, plus éclairée qu'elle 
ne rétait alors , & que même elle eft beauco^p 
fupérieure à ce qu'était l'Empire Romain , fi 
vous en exceptez l'Italie. 

C'eft une idée digne feulement des plaifan- 
teries des Lettres Ferfanes 9 ou de ces nou- 
veaux 
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Cff. veaux paradoxes, iU)n moins frivoles, quo?* 
CXCIII. que débites 4'un ton plus férieux , de préteti- 
• dre que P Europe foit dépeuplée depuis le tems 

des anciens Romains. 

Que Ton confidére depuis Pétersbourg juC- 
qu'à Madrid , ce nombre prodigieux de villes 
luperbes , bâties dans des lieux qui étaient des 
déferts il y a fix cent ans ; qu'on fafle attention 
à ces forêts immenfes qui couvraient la Terre 
des bords du Danube à la Mer Baltique , & 
îufqu'au milieu de la France i il eft bien évî. 
4ent que quand il y a beaucoup de terres dé- 
frichées , il y a beaucoup d'hommes. L'Agri- 
culture , quoi qu'on en dife , & le Commerce , 
ont été beaucoup plus en honneur qu'ils ne 
l'étaient auparavai^t. 

Une des raiforis qui ont contribué en gé- 
néral à la^.population de l'Europe, c'eft que 
dans les guerr.es innombrables que toutes ces 
Provinces oi^t efluyées^.ouija'a point tranfporté 
les Nations vaincues.,, ' .. . ' 

Charlemagne dépeupla , à la vérité, les bords 
(du Véferj m?jSiC^eft un petit; c^ ton qui s'eft 
rétabli avec 1^ tems. Les Turcs ont tranfporté 
beaucoup de femilles>ïiongroifes & Dalmatien- 
nes ; aui& ces.p^ys ne font -ils pas auili peu- 
plés : & la Pologne ne. manque d'habitans, 
que parce que le peuple y eft encor efclave. 

Dans quel, état floriffarit ferait donc l'Eu- 
rope, fans les guerres continuelles qui la trou*, 
blent pour à^ a:ès-l%ers intérêts , & fouvent 
pour de petite, caprices ? Qjxel degré de per- 
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fcilîon n'aurait pas reçu la culture des terres. Cm. 
& combien les Arts, qui manufàâurent ces pro- CXCIU. 
dudions, n'auraient - ils pas répandu encor ^ 

plus de fecours & d'aifances dans la vie ci- 
vile , fi on n'avait pas enterré dans les Cloi- 
tres ce nombre étonnant d'hommes & de fem* 
mes inutiles ! Une humanlcë nouvelle qu'on a 
Introduite dans le fléau de la guerre , & qui en 
adoucit les horreurs , a contribué encor à fau- 
ver les peuples de la deftrudion qui femble 
les menacer continuellement. Ceft un mal , à 
la vérité , très- déplorable , que cette multitude 
de foldats entretenus continuellement par tous 
les Princes y mais auffi « comme on Ta déia re- 
marqué , ce mal produit un bien : les peuples 
ne fe mêlent point de la guerre que font leurs 
Maîtres ; les citoyens des villes ailîégées paf- 
fcnt fouvent d'une domination à une autre, 
fans qu'il en ait coûté la vie à un feul habitant: 
ils font feulement le prix de celui qui a eu 
plus de foldats . de canons & d'argent. 

Les ferres civiles ont très - longtcms defole l'Al- 
lemagne 9 l'Angleterre, la France ; mais ces ma'heurs 
ont été bientôt répares ; & Tctat ftoriffant de ce» 
pays prouve que rinduftrie des hommes a été î^eau- 
coup plus loin encor que leur fureur. Il n'en eft pas 
ainfî de la Perfe , par exemple , qui depui<: quarante 
ans eft en proye aux déraftatioiis ; mais fi elle fe 
réunit fou» un Prince fage , elle reprendra fa con- 
fîftance en moins de tems qu'elle ne l'a perdue. 

Quand une Nation connaît les Arts , quand elle 
n'eft point fubjuguée & tranfportée par les étraiigery, 
elle fort aifément dé fes ruiniefS) & fe rétablit toâ jours. 
Fin du Tome Cinquième. 
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ADDITION 

AU CINaUIEME TOME. 

T\Epuis rimprcjpon de ce tàmè on à 
eu -plu fleurs lettres écrites de la main 
de Henri IV. à Corifande d'Andouin 
veuve de Philibert comte de Grammont. 
Elles font toutes fans date ; mais on 
verra aifément par les notes dans quel 
tems elles furent écrites. Il y en a de 
très intérejfantes , (& le nom de Henri 
IV. les rend précieifes. 

PREMIERE LETTRE. 

IL ne Te fauve point de laquais, ôu pout le 
moins fore peu qui ne fuient dévalifës, ou les 
lettres ouvertes. Il eft arrivé fept ou huit gen- 
tilshommes de ceux qui étaient à Tairmée 
étrangère qui aifurent comme eft vrai , (car Tua 
cft Mr. de MonloUet , frère de KanïhouilUt qui 
était un des députés pour traiter , ) qu'il n'y a 
pas dix gentilshommes qui ayent promis de ne 
J3- (?• Tom. Y* % por- 
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porter les armes. M. de Bouillon n'a point pro.^ 
mis : bref, il ne s'eft rien perdu qui ne fe dé« 
couvre pour de Targent. Mr. De Mayenne 2l fait 
un aâe de quoi il ne fera guères loué \ il a eue 
SacremoreQxÀ demandant recompenfe de fes fer- 
vices) à coups de poignards : Ton me mande que 
ne le voulant contenter , il craignit qu'étant 
mal content , il ne découvrit fes fecrecs , au'i\ 
lavait tout, mèmeTentreprife contre la perlon- 
neldu roi , de quoi il était chef de l'éxecution. * 
Dieu les veut vaincre par eux-mêmes , car c'était 
le plus utile ferviteur qu'ils euflent: il fut en- 
terré qu'il n'était pas encore mort. Sur ce mot 
vient d'arriver Morlas , & un laquais de mon 
coufin qui ont été dévalifés des lettres , & des 
habillemens. Mr. de Turenne fera ici demain: 
il a pris autour de Fizac dix-huit forts en trois 
jours; )e ferai peut -être quelque chofe de meiU 
leur bientôt , s'il plait à Dieu. Le bruit de ma 
mort allant à Hay, à Maux, a couru à Pa- 
ris , & quelques prêcheurs en leurs fermons la 
mettaient pour un des bonheurs que Dieu leur 
avait envoyé. Adieu , mon ame , je vous baife 
un million de fois les mains, ce 14. janvier. 

II. LET- 

* Rîcn n'eu fi curieux que cette anecdote. Ce 
^acremorc était Biraguc de fon nom. Cette avantu- 
rc prpuve que le duc de Mayenne était bieu plus 
«léchant & plus cruel que tous les hiftoricns ne 
le dépeignent ; ce qui n'eft pas extraordinaire dan» 
un chef de partiu La lettre efi de x$87. 
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IL LETTRE.* 

POur achever de me peindre, il m'eft arrivé 
un des plus extrêmes malheurs que je pou- 
vais craindre , qui eft la mort fublte de Mr. le 
prince; je le plains comme ce qu'il me devait 
être , non comme ce qu'il m'était : je fuis à cette 
heure la feule butte où vifent tous les perfides de 
la mefle. Ils l'ont empoifonné les traîtres ; (î eft- Voyez 

ce que Dieu demeurera le maître, & moi par 1*.!^"^^ 
r» « ' • j fuivante* 

la grâce lexecuteurj ce pauvre prmce, non de *"**'**** 

cœur , jeudy ayant couru la bague foupa fe 
portant bien ; à minuit lui prit un vomiflement 
qui lui dura jufqu'au matin ; tout le vendredy 
il demeura au lit , le foir il foupa , & ayant bien 
dormi , il fe leva le famedi matin , dina debout, 
& puis joua aux échecs , il fe leva de fa chaife » 
fe mit à fe promener par fa chambre , devifant 
avec l'un & l'autre: tout d'un coup il dit. Bail- 
lez moi ma chaife , je fens une grande faiblef* 
fe i il ne fut pas aflis qu'il perdit la parole , & 
foudain après il rendit l'ame affis. Les marques 
du poifon fortirent foudain ; il n'eft pas croya- 
ble l'étonnement que cela a porté en ce pays 
là. Je pars dès l'aube du jour pour y aller pour- 
voir en diligence. Je me vois bien en chemin 
d'avoir bien de la peine , priez Dieu hardiment 

Z Z pour 



Digitized 



byGoogk 



3^6 L E T T R B S 

pour moi ; fi j'en échape, il faudra bien que ce 
foit lui qui me gardait, donc je fuis peut-être 
plus près que je ne penfe $ je vous demeurerai 
fidèle efclave. Bon foir, mon ame > je vous baife 
un million de fois les mains. 



IIL LETTRE.* 

IL mVrivahîer, Tunà midi , Pautreà fbîr, 
deux couricrs de St. Jean,- le premier nous 
dit , comme Belcajlel^ page de madame la priq- 
cefle i & fon valet de chambre , ^s'en étaient 
fuis (budain , après avoir cru mort leur maître, 
avaient trouvé deux chevaux valant deux cent 
écus , à une hôtellerie du fauxbourg que Ton y 
tenait il y avait quinze jours} & avaient cha- 
cun une malette pleine d'argent : enqufs l'hôte, 
dit que c'était un nommé Brillant f qui lui avait 
baillé les chevaux , & lui allait dire tous les jours 
qu'ils fuâent bien traités , que s'il baille aux 
autres chevaux quatre mefures d'avoine, qu'il 

leur 

* Celle-ci eft du mois de mars xç88. 

+ Brillant contr^oleur de la maifon du prince de 
Condéj eft mal à propos nommé Brillaud par les 
hiftoriem. 

4. Il fut écartelé à St. Jean d'Angcli fans appel 
par fentence du prévôt, & par cette même fenten* 
ce la princefle de Condé fut condamnée k garder la 
prifon jufqu'après fon acouchement. Elle acoucha 
au mois d'août de Henri de Coudé premier piiace dvt 

fong* 
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leur en baille huit , qu'il payerait aufli le dou- 
^Je. Ce 4 Brillant elt un homme que Mad. la 
la princefTe a mis dans la maifon , & lui faifait 
tout gouverner. Il fut foudain pris, confefle 
avoir baillé mille écus au page, & lui avoir 
achcpter fes chevaux par le commandement de 
fa maitreffe pour aller en Italie. Le fécond con- 
firme , & dit de plus , qu'on avait fait écrire par 
ce Brillant au valet de chambre , qu'on favaic 
être à Poitiers , par où il lui mandait être à deux 
cent pas de la porte, qu'il voulait parler à lui. 
L'autre fortît foudain , l'embufcade qui était là 
le; 4)rit , & fut mené à St. Jean. Il n'avait 
été encore ouï, mais difait»il à ceux qui le 
menaient , Ah ! que madame eft méchante ! 
que l'on prenne fon tailleur, je dirai tout 
fans. gêner, ce qui fut fait. 
: Voilà ce qu'on a fait jufqu'à cette heure ; 
je ne me trompe guères en mes jugemens^ 
c'eft une dangereufe bête qu'une mauvaife 
femme. Tmis ces empoifonneurs font tous pa^ 
fijles } voilà les inftrudions de la dame. 
J'ai découvert un tueur pour moi, * Dieu 

Z 3 m'en 

fang. Elle appella i la cour des pairs; mais elle 
relia prifonniérfc, fous la garde de fainte même dans 
AngeU jufqu'en Tanne'e i6^6, Henri IV. fit fup- 
primer alors ]es procédures. 

* C'eft à Ne'rac qu'on découvrit un aflaffin Lor- 
rain de nation > envoyé' par les prêtres de la ligue. 
On attenta plus de cinquante fois fur la vie de ce 
grand & bon prince, 'tantum reîligio fotuit fuadere 
fnatorum f 
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m'en gardera, & je vous en manderai hletè 
tôt davantage. Les gouverneurs & les capi- 
taines de Taillebourg ont envoyé deux fol- 
datS) & écrit qu'ils n'ouvriraient leur place 
qti'd mot « de qupi je fuis fort aife. Les enne- 
mis les présent , & ils font fi emprefles k la 
vériâcation de ce (ait , qu'ils ne leur don« 
nent nul empêchement^ ils ne laiâentfortir 
homme vivant de St. Jean que ceux qu'ils 
m'cnvoyent. Mr. de la Trhnouille y elt lui 
vingtième (èulement. L'on m'écrit que fi je 
tardais beaucoup , il y pourait avoir beau* 
coup de mal , & grand ; cela me fait hâter , 
de Biçon que je prendrai vingt maîtres & moi, 
& irai jour & nuit pour être de retour à Ste. 
Foi à l'aflèmblée. Mon ame, je me porte 
aflez bien de corps , mais fort affligé de l'ef- 
prit 'y aimez moi, & me le faites paraître, ce 
me fera une grande confolacion ; pour moi je 
ne manquerai point à la fidélité que je vous 
ai vouée : fur cette vérité , je vous baife un 
million de fois les mains. 

Daymet ce î^. Mars. 



IV. LETTRE. 

J Arrivai hîer foîr au lieu de Pons où il 
m'arriva des nouvelles de St. Jean par où 
les foupçons croifent du côté qiie les avis peu 
juger. Je verrai tout demain ; j'apréhende fort 
la vue des fidèles ferviteurs de la maifon » 

car 
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car c^eft à la vérité le plus extrême deuil qui 
fe foit jamais vu. Les prêcheurs romains prê- 
chent tout haut dans les villes d'ici à Tentour* 
qu'il n'y en a plus qu'une à voir, canoni- 
fent ce bel adte & celui qui Ta fait, admo- 
neftent tout bon catholique de prendre exem- 
ple à une fî chrétienne encreprife , & vous 
êtes de cette religion ! Certes , mon cœur , c'eft 
un beau fujet , & nôtre mifère pour faire pa« 
raitre vôtre piété & vôtre vertu , n'attendez 
pas à une autre fois à jetter ce froc aux or« 
ties ; mais je vous dis vrai. Les querelles de 
Mr. à^Epemon avec le maréchal A^Aummt & 
Grillon ^ troublent fort la cour, d'où je fau- 
rai tous les jours des nouvelles , & vous les 
manderai. L'homme de qui vous a parlé Brif' 
quefiére m'a fait de méchans tours que j'ai 
ïik & avéré depuis deux jours. Je finis là, 
allant monter à cheval ; je te baife , ma chère, 
maitrefle , un million de fois les mains, ce 17. 
Mars. 



» 



V. LETTRE. 

Dieu fait quel regret ce m'eft de partir 
d'ici fans vous aller baifer les mains ^ 
certes , mon cœur , j'en fuis au grabat. Vous 
trouverez étrange ( & direz que je me fuis 
point trompé ) ce que Liceran vous dira. Le 
diable eft déchainé, je fuis à plaindre, & eft 

Z 4 mer- 
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merveille fi je ne fuccombe (bus le feîx. Sî 
)e n'étais hoguenoc, je me ferais Turc. Ah les 
violentes épreuves par où Ton fonde ma cer- 
velle , je ne puis faillir d'être bientôt fol ou 
habile • homme 5 cette année fera ma pierre 
de touche ^ c'eft un mal bien douloureux que 
le domeftique. Toutes les géhennes que 
peuvent recevoir un efprit font fans ceflc 
oercées fur le mien, je dis toute enfemble. 
Plaigniez moi , mon ame, & ne portez point: 
vôtre efpéce de tourmens , c'eft celui que j'a- 
ptéhende le plus. Je pars vendredi , & vais 
à Clerac : je retiendrai vôtre précepte de 
me taire. Croyez que rien qu'un manque- 
ment d'amitic ne me peut faire changer 
de réfolution que j'ai d'être éternellement à 
vous » non toujours efclave , mais bien for« 
çiire. Mon tout , aimez moi } vôtre bonne 
gracé eft l'apui de mon efprit au choc de mon 
affliction i ne me refufe;£ ce foutien. Bon foir, 
mon ame, je te baife les pieds un miUion 
de fois. 

De Nérac ce 8. Mars à minufK 






VI. LET. 
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VL LETTRE. 

NE vous manderé jamais que prifes de vil- 
les & forts ? En huit jours fe font rendus 
à moi , famt Méxanc & Maillefaye » & efpérez 
devant la fin de ce mois que vousoyercz parler 
de TDoi. * Le roi triomphe , il a fait garoter . 
en prifon le cardinal de Guife^ /puis n^ontre. 
fur fa place vingt- quatre heures le préfîdent 
de Neiiilly , & le prévôt des^ marchands pen- 
du , & le fecre taire de Mr. de Gmfe & trois 
autres. La roine fa mère lui dit , Mon fils > 
cdroyez moi une requête que je vous veux 
faire} félon ce que fera Madame i c'efi que me 

don« 

. ♦ Cette lettre doit être écrite trois ou quatre jours, 
après l'aflaflînat du duc de Guife ; mais on le trompa 
fur reye'cution prétendue du pre'fîdent NeuilliSc de la 
Chapelle • Marteau. Henri III. les tint en prifon •, ils 
méritaient d'être pendus > mais ils ne le furent pas. 
Il ne faut pas toujours croire ce que les rois écri- 
vent; i!s ont fouvent de mauvaifes nouvejiles: Cct- 
tp erreur fut probablement corrigée dau'î les kttre^ 
qui fuivirent, & que nous n'iivons point. Ce iJeuilli 
Se ce Marteau étiient des ligueurs outrés , qui 
avaient maflacre' beaucoup de reformés & de catho- 
liques attachés au roi dans la journée de St. Bar» 
te^emi, Rofe éveque de SenU^ , ce ligueur furieux » 
féduiflt la fille du préfîdent Neuilli j & lui fit un 
enfant. Jamais ou ne vit plus de cruautés & 4e 
débauches. 
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donniez Mr. de Kemours , & le prînce de Guifii 
ils font jeunes , ils vous feront un jour fervi- 
ce. Je le veux bien , dit - il , Madame , je vous 
donne les corps & en retiendrai les lettres. Il 
a envoyé à Lyon pour attraper le Duc de 
Mayemtt'i Ton ne fait ce qu'il en eft réuffi; 
Ton fe bat à^ Orléans, & encor plus près d'ici 
i Poitiers, d'où je ne ferai demain qu'à fept 
lieues. Si le roi le voulait, je les mettrais 
d'accord s je vous plains sMI fait tel tems où 
vous êtes qu'ici , car il y a dix jours qu'il 
ne dégèle point. Je n'attcns que l'heure 
d'ouïr dire que Ton aura envoyé étrangler 
la roînc de Navarre : * cela avec la mort de 
fa mère me ferait bien chanter les cantiques 
de Shnion. Ceft une lettre trop longue pour 
homme de guerre. Bon foir, mon ame, je te 
fcaifeun million de fois; aimez moi comme 
vous en avez fujet .* c'eft le premîçr de Tan , 
le pauvre Caramburu eft borgne, & Fleur imotiÊ 
s'en va mourir. 

VIL LET- 



* Ceft de fa femme dont il parle ; eHe était 
fi^e avec les Guifes 9 6c la reine Catherine fa mère 
était alors malade à la mort. 



rf^**4: 
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VIL LETTRE. 

M On amc, je vous écris de Bloîs, * ou 
il y a cinq mois que Ton me condam* 
liait hérétique, & indigne de fuccéder àr la 
couronne , & j'en fuis à cette heure le principal 
pilier. Voyez les oeuvres de Dieu envers ceux 
qui fe font fiés en lui , car il y avait rieiv 
qui eut tant d'aparence de force qu'un arrêt 
des états ; cependant j'en appellaîa devant ce-,^ 
lui qui peut toutj (ainfî font bien d'autres:); 
qui a revu le procès , & cafle les arrêts^ des 
hommes , m'a remis en mon droit , & crois 
que ce fera aux dépends de mes ennemis ^ 
tant mieux pour vousj ceux qui fe fient en 
Dieu il les conferve & ne font jamais con- 
fus ; voilà à quoi vous devriez fonger. Je me. 
porte très bien , Dieu merci , vous jurant avec 
vérité que je n'aime, ni honore rien au mon- 
de comme vous; il n'y a rien qui n'y pa- 
raifle, & vous garderai fidélité jufqu'au tom-^ 
beau. Je m'en vais à Boisjeancy , où je crois 
que vous oyerez bientôt parler de moi, je 
n'en doute point : d'une autre façon , je fais 
état de faire venir ma fœur bientôt , réfoK 
vez vous de venir avec elle. Le roi m'a parlé 

de 

* Ccft furement fur Ufin d'AvriViç 89.^1 était> 
alors k Blois avec Henri IIL 
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de la darne d'Auvergne ; je crois que je lui 
ferai faire un mauvais faut. Bon jour , mon 
cœur; je te baife un million, de fois , ce ig. 
Mai 9 celui qui cft lié avec vous d'un lien ia- 
diflbiuble. 



e 



VIII LETTRE. 

VOus . entendrez de ce porteur Pheureux 
fuccès que Dieu nous a donné au plus 
furieux comBat * qui fe foit donné de cette 
guerre : il vous dira auflî comme Mrs. de 
Longueville <t de la Noue & autres ont triom- 
phé près de Paris. Si le roi ufe de diligence 
comme j^efpère, nous verrons bientôt Je 
clocher nôtre dame de Paris. Je vous écrivis 
il n'y a que deux jours par Petit- Jeaiu Dieu 
veuille que cette femaine nous faflions encore 
quelques chofes d'auffi fîgnalé que l'autre. 
Mon cœur, aimez moi toujours comme vôtre ^ 
car je vous aime comme mienne : fiir cette 
vérité je vous baife les mains. Adieu, mon 
ame. 

Ceft le 20. Mai de Boisjeancy. 

IX. LET- 



* Ce combat cft celui du iS. May 1Ç85. où le 
comte de Chatillon défit les ligueurs diuis une mê- 
lée très acliarnée. 
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IX. LETTRE* 

R Envoyez moi Briquefiéres , & il s'en re- 
tournera avec tout ce qu'il vous faut » 
hormis moi. Je fuis très fâché , affligé de la 
perte de mon petit , qui mourut hier , à vôtre 
avis ce que ferait d'un légitime! * Il com- 
mençait à parler. Je ne fais fi c'eft par acquit 
que vous m'avez écrit pour Ooiiîl, c'eft pour- 
quoi je fais la réponfe que vous verrez fur 
vôtre lettre, par celui que je défîre qu'il vien- 
ne , mandez m'en vôtre volonté. Les ennemis 
font devant Montégu, où ils feront bien mouil- 
lés; car il n'y a couvert à demi- lieue autour. 
L'aflèmblée fera achevée dans douze jours. 
Il m'arriva hier force nouvelles de Blois ; je 
vous envoie un extrait des plus véritables : 
tout à cet heure me vient d'arriver un hom- 
me de Montegu; ils ont fait une très belle 
fortie , & tué force ennemis; je mande tou- 
tes mes troupes , & efpère , fi la dite place 
peut tenir quinze jours , y faire quelques 
bons coups. Ce que je vous ai mandé ne 
vouloir mal à perfonne » efl requis pour vôtre 
contentement & le mien; je parle à cette 
heure à vous - même étant mienne. Mon ame, 
j'ai un ennui étrange de vous voir. Il y a 

ici 

t C'était un £Is ^u'il avait eu de Corifandc. 
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ici un homme qui porte des lettres à ma fœue 
du roi d'EcoiTe *, il preâe plus que jamais du 
mariage; il s'offre à me renir fervir avec fîx 
mille hommes k fes dépends, "^ & venir lui- 
même. offrir (on fervice $ il s'en va infailli* 
blement roi d'Angleterre ; préparez ma fœuc 
de loin à lui vouloir du bien, lui remôntrafic 
Tétat auquel nous fommes , la grandeur de ce 
prince avec fa vertu ; je ne lui en écris point, 
ne lui en parlez que comme difcourant , qu'il 
eft tems de la marier, & qu'il n'y a parti que 
celui-là, carde nos parents, c'eft pitié. A- 
dieu , mon cœur , je te baife cent millions de 
fois ce dr. Décembre. 



♦ Voila une anecdote bien fin^fuUére , & que 
tous les hiftoriens ont ignorée : cela veut dire qu'il 
ferait ua jour roi d'Angleterre, parce que la reine 
Elixabeth n'avait point d'enfans. C'était ce même 
roi qu'Hffnrf IV. appela toujours depuis maître 
Jaques. Cette lettre doit être de z^88. 
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ERRATA. 

Tome cînqyîéme. 

fag. 128. % ^- donna la main 5 mettes -, don^ 

na les mains. 
Pag. 1 32. lig. lâ. un Irlandais , mettez , un 

fanatique nommé Felton. 
Pag. 184. %. 27. une idolâtre, mettez , une 

Idolâtrie. 
Pof. 254. %. 20. qui a dominé dans l'Eglife, 

ajoutez 5 à diverfes fois. 
Pag. 338. %• 28. n'étaient réellement que des 

ferfe 5 ajoutez ? d'origine. 
Pag. 345. lig. 2^. doeme 5 mettez 5 dogme. 
Pag. 348. //^. 25. auifi peuplés , mettez , aflèe 

peuplés. • 
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